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ADVERTISSEMENX 


O  N  defTein  cft  de 
^icraiccer  en  cet  Ou- 

uragc  ,  les  mefmes 
^^  choies  qui  ont  cfté 
traictecî>  par  Arillote  en  fontroi- 
fiéme  liure  de  l'Ame,  &;  en  Ton 
liuret  de  la  Mémoire  ,  &  de  la 
Reminifcence.Ce  font  des  fujets, 
fur  lefquels  il  a  eu  des  penfces 
merucilleufes:  Mais  elles  font  la 
plufpart  fî  générales ,  &:  Il  obfcu- 
res  3  qu'il  y  a  près  de  deux  mille 
ans ,  que  fcs  Interprètes  trauail- 
Icnt  allez  inutilement  à  les  fane 
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ADVERTISSEMENT. 

entendre.  Ils  euflent  bien  fait  de 
rechercher  en  eux-mcmes  quel- 
les font  les  Fondions  de  l'Efprit 
de  riiomme  ,  &C  de  faire  vne 
Théorie  desfacultezdeleurame, 
fur  le  modellc  qu'elle  leur  en  pro- 
pofoic  par  fes  actions.  Ce  n'eft 
pas  que  quelques-vns  ne  s'y  foient 
hazardez,  auec  vnfucccs  quei'ay 
touliours  eftimé  digne  de  beau- 
coup de  louange.  Fracaftor  s'y 
eft  3  à  mon  aduis ,  fignalé  par  def- 
fus  tous  les  autres  :  Et  fî ,  par  mal- 
heur, il  ne  fefuft  point  trop  atta- 
ché à  certaines  maximes^qui  (ont 
aulfi  éloignées  de  la  vérité  que  de 
Topinion  commune ,  il.nous  eull: 
laillé  fort  peu  de  choie  à  faire. 
Pour  moy ,  i'ay  voulu  voir  ,  lî  en 
nepofantde  fondemes,queceux 


ADVERTISSEMENT- 

que  rEfchole  a  défia  eftablis  ^  & 
en  faifant  de  fes  dernières  conclu- 
fîons  ,  les  premiers  principes  de 
mes  recherches  y  ie  pourrois  ap- 
porter quelque  efclaircilTement 
à  cette  dodrine.   C'cft  mainte- 
nant aux  Lcdcurs  intelligens  y  8c 
à  ceux  qui  ont  leu  les  Liurcs  des 
Philofophes  fur  cette  matière^  de 
iuger  fi  i  y  ay  relifli.  Les  autres 
n  en  doiuentpas  feulement  con- 
noiftre.  OnfçaitaifezquelaPhy- 
fique  a  des  parties,  qui  pour  eftrc 
Icsdelices  des  fcauans ,  paroilîent 
ridicules  aux  fens  de  tous  les  au- 
tres. Ce  n'eft  pas  qu'au  fond  3  ces 
queftions  ne  foicnt  les  plus  belles, 
éc  lespluscuriQufcsdelaPhilofo- 
phie  y  &C  que  hors  les  premiers 

Chapitres  ^  q\ii  ne  font  que  des 
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ADVERTISSEMENT. 

introduétionSjie  ne  les  ayctrait- 
tccs  auiïi  exa6lcmcnt  qu'il  m'a 
cftc  poflible.  Neantmoins,ily  a 
certains  cfprits  ,  qui  me  feront 
plailîr  de  diuertir  leur  curioiîté 
ailleurs^  &C  de  ne  foumettre  point 
àleurcenlurc,  ce  quilurpafle  de 
bien-loin  leur  capacité. 

le  ne  vous  donne  icy  que  la 
première  partie  de  mon  defTein. 
Il  me  refte  de  faire  le  dctailde  ce 
que  ie  n'ay  propofé  qu'en  gros ,  à 
la  fin  du  quatrième  Liure  :  C'eft  à 
dire ,  de  toutes  les  opérations  de 
Tentendement  de  rhomme^^&C  de 
tous  les  mouuemens  de  fa  volon- 
té. Celanevousdoit point  faire 
différer  de  lire  cette  première 
partie  :  Car  outre  que  vous  at- 
tendriez l'autre  fort  îong-temps^ 


ADVERTISSEMENT. 

ayant  apporte  tout  ce  que  i  ay 
peu  y  de  lumière  en  celle -cy, 
elle  n'en  peut  plus  receuoir  de 
ce  qui  me  refte  à  expliquer. 
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LIVRE  PREMIER; 


Des  objets  externes  ^  ^  de  leurs 
ejpeces  on  images  fenfihles. 
CHAPITRE    PREMIER. 

NCORE  que  la  connoiP. 
fance  ne  confifte  pas  propre- 
ment en  rvnion  de  Tobjec 
auec  la  faculcc  qui  connoift, 
(î  cft-ce  quelle  ne fepcucfai- 
re  fans  cette  vnion.  Mais  comme  l'expc- 
ricnce  nous  apprend  que  l'objet  externe 
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2        Des  PONCTIONS 

n'entre  point  en  noftrc  corps  pour  fe  ioin- 
drcauxpuinanccs  de  noftre  ame;  &:  que 
nous  fçauons  d'ailleurs  que  ces  puiirances 
ne  forcent  point  de  leurs  organes  pour  s'al- 
ler vnir  à  l'objet  externe, il  faut  bien  dire 
que  cette  vnion  n'cll:  pas  immédiate  ;  mais 
plutoft  qu'elle  fcfait  parl'entremife  de  ce 
que  Ton  appelle  les  efpeces  fcnfibles  ou  in- 
tentionellcs.  Onles  nomme  efpeces , par- 
ce que  n  eftant  pas  l'objet  mefme ,  elles  en 
font  feulement  les  reffemblances ,  les  ima- 
cres  5  &:  les  apparences.  On  les  nomme  in^ 
tentionellcs  ,  parce  qu'elles  fcruent  à  la 
conception  ou  connoiflance  5  que  les  Phi- 
iofophes  des  fiecles  barbares  appelloient 
communément  l'Intention  :  De  là  vient 
qu'encore  à  prcfent  l'Echoie  diftingue  nos 
connoiffances  ,  en  premières  &:  fécondes 
intentions,  pour  dire  les  premières  &  fé- 
condes conceptions  que  forme  noftre  ef- 
pritfur  l'objet  qui  luy  eft  prefenté.  C'eft 
pour  cette  raifon  principalement ,  que  ces 
efpeces  ont  efté  nommées  intentionelles, 
parce ,  comme  i'ay  dit ,  qu'elles  feruent  à  la 
connoiflance ,  6c  qu'elles  ne  font  que  pour 
cela.  Mefme  ,  fi  nous  en  voulions  croirô 
beaucoup  de  modernes, ces  images n'au* 
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roient  rien  de  réel  ^  &:  n'auroient  autre  eftre 
que  celuy  qu'ils  appellent  reprefencatif. 
Quoy  qu'il  en  loin  ,  &:  de  quelque  na- 
ture que  foienc  ces  efpcces  fenfibles  ,  il 
cft  bien  certain  qu'il  y  en  a ,  ÔJ  l'opinion  de 
ceux  qui  les  ont  voulu  nier,  eft  mainte- 
nant fi  decreditée  ,  que  ce  feroit  abufcr  du 
temps  5  que  de  l'employer  à  la  réfuter. 
Pour  les  connaincre^il  ne  faut  que  les  obli- 
ger de  fe  regarder  au  miroir  pour  y  voir  rc- 
flefchir  Tmiage  de  leur  corps.  Il  y  a  des  mi- 
roirs, qui  leur  feront  voir  la  mefi-ne  cho- 
fc  bien  plus  manifellcment  ,  parce  qu'ils 
rdléchiffeot  fi  fort  Tefpece  ,  qu'ils  la  re* 
pouffent  &  la  r'approchent  de  l'objet.  Les 
ditfcrens  vfan-es  des  lunettesjêlon la diffe-i 
rcncede  leur  (IruLturejrournment  tout  au- 
tant d'argumens  en  faueur  de  cette  vérité. 
Il  y  a  d'ailleurs  peu  de  perfonncs   qui 
n*avent  pris  plaifir  de  fe  trouuer  quelques- 
fois  en  vne  cha!nbre,&:  d'y  boufchcr tou- 
tes les  auenuës  delà  lumière, à  la  referuô 
de  quelque  petit  trou  qui  rcfponde  à  vil 
cherhin  paiTant.  On  voit  palTer  par  ce  trou 
grand  nombre  d'elpeces  qui  s' vnifTent  fanj 
fe  confondre ,  &:  s'eflargillent  en  fuitte  fur 
du  papier  blanc,  ou  fur  quelque    autre 
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Corps  poly.  Icfçay  bien  que  quelquefois 
vousne  verrez  que  l'ombre  caufée  par  va 
objet  interpofc ,  lequel  fc  rencontre  eiltrc 
ce  trou  &:  les  rayons  de  la  lumière  qui  en 
cft refléchie: mais  bien  fouuent  vous  dif- 
ccrncz  tres-diftin£temcnt  les  couleurs. 
Aprestout,  ceux  qui  ont  aflcz  de  rcfolu- 
tion  pour  nier  les  conf<5quences  que  nous 
inferons  de  cette  forte  d'expériences ,  fonc 
capables  de  tout  nier.  Ainfi  ie  ne  veux 
point  entrer  en  conteftation  aueccux  :  Ec 
ie  les  fupplie  tres-humblcment  de  s'arrc- 
fter  dés  icy ,  parce  que  tout  mon  liure  fup- 
pofant  l'opinion  commune  des  efpeccs 
pour  principes  ,  ils  n'y  trouueroient  rien 
qui fuft  capable  de  les  fatisfaire. 

Les  autres  qui  font  pleincmét  perfuadcz 
de  la  vérité  de  ces  efpeces ,  fouhaiteront, 
fans  doute  ,  que  ie  leur  euffe  expliqué  icy, 
quelleeftmon  opinion  touchant  la  nature 
de  ces  images:  Mais  parce  que  la  recher- 
che que  i  en  veux  faire, ne  peut  qu'eftrc 
longue  5  efpineufe  5  &  capable  de  rebutter 
les LeftcursuTipatiens, tels  que  fontpref- 
que  tous  ceux  de  noftre  nation  iiay  creu 
qu'il  valoit  mieux  traitter  cette  matière 
feparément,<S<:  en  mettre  le  difcQurs  à  la  &a 
de  ce  liure. 
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Desjens  externes. 

Chapitre    IL 

DE  quelqucnaturequcrcientlcs  ef- 
pcces  ,  dont  nous  auons  parlé  ,  <5^ 
quelque  incertaine  que  foit  laconnoiflan- 
ce  que  nous  en  auons  ,11  eft  pourtant  très- 
certain  qu'elles  paffent  au  trauers  des  fcns 
externes,  qui  font  comme  tout  autant  de 
feneftres  par  où  l'amc  confidere  ce  quifc 
pafTe  au  dehors.  Platon  s'eftoit  imagine, 
quiln'entroitricnparlà,  qui  ne  fufl  défia 
dans  Tentcndement  :  ^  que  les  images  ex- 
térieures ne  fcruoient  qu'à  exciter  quel- 
ques autres ,  qu'il  difoit  eftre  naturelle- 
ment imprimées  en  noftrc  mémoire.  Ari- 
ftotc  tout  au  contraire  3  a  voulu  que  noftre 
Ame  full  comme  vn  papier  blanc ,  où  il  n'y 
:uft  rien  cfcrit,  que  ce  que  les  objets  inter- 
ics  y  ont  imprimé.  Et  a  dire  vray,  s'il  me 
•alloitnecefl'airemcntchoifirrvnc  oul'au- 
:re  de  ces  deux  cxtrcmitez ,  ic  me  ictterois 
ans dclibcrcr, dans  celle  où  le  dcllein  de 
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contredire  Pl.iton ,  a  fait  précipiter  le  ingé- 
nient d' Ariftote.  Il  efl:  ncantmoins  fort  vé- 
ritable ,  que  noftre  entendement  a  quel- 
ques autres  idées  que  celles  que  luy  four- 
nirent les  fehs.  l'ay  parlé  ailleurs  de  celles 
qui  font  infufcs ,  Se  monftré  que  nous  en 
auions  de  Dieu ,  de  fa  PuijTance ,  &:  de  fa 
Sagefle^auifi  bien  que  des  premiers  prin- 
cipes des  fcienccs,&:  des  premières  maxi- 
mes de  vertu.  Tay  aufli  fait  voir,  que  tout 
cequelcsefprits  forts  du  fiecle  objcftcnc 
àl'encon^rc  ,ne  mérite  pas  qu  vn  homme 
fage  s'y  arrefte.  l'ay  de  mefme  prouué  en 
quelque  autre  endroit  3  ce  queie  feray  en- 
core obligé  de  prouucr  plus  exactement 
cy-apres ,  que  nofl:re  entendement  adiou- 
fte  diuerles  chofes  aux  efpeccs  qui  luy 
viennent  des  fens ,  le  Fay  monftré  par  l'e- 
xemple des  affirmations  que  noftre  Efpric 
fait  de  quelque  chofe,  car  puis  que  cette 
affirmation  ne  fc  rencontre  point  dans  Tef- 
pece  extérieure, ni  dans  faction  des  fcns 
extérieurs , il  faut  bien  qu'elles  y  foien  t  ad- 
iouftées  par  quelqu' vne  de  nos  facultez  in- 
ternes, &:  que  ce  foit  l'entendement  qu 
faflc  cette  addition  ;  car  l'imacrinatior 
cftant  enfeueUe  dans  fa  matière,  ne  peui 
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faire  d'afliions^i  ne  foicnc  matérielles.  Il 
cft  encore  plus  clair,  que  les  négations  ne 
font  point  reprefentécs  par  l'cfpece  fenfi- 
ble  j  &  que  ce  font  de  pures  produftions 
denoftre  efprit ,  qui  les  adioufteàlacon- 
noiflance  des  fens. 

Cette  vérité  fe  trouuera  encore  plus  cui- 
dente ,  fi  vous  confiderez  de  quelle  façon 
fe  forme  la  troifiéme  opération  de  noftrc 
entendement ,  &c  qu'en  tous  fcs  raifonne- 
mensil  adjoufte  denouuclles  connoiffan- 
ces  à  celles  qu'il  a  receucs  des  obiets  exter- 
nes 5  &  qu'il  ne  fe  fert  des  Images  qu'ils 
fourniflent,  que  pour  en  tirer  desconfe- 
quences ,  ÂnTormer  les  Images  qu'ils  n'ont 
pas  peu  fournir.  Enfin,  ceux  quiont  fait 
quelque  reflexion  fur  vne  connoi(rance5&: 
qui  fe  fouuiennent  de  Tauoir  faite,doiucnc 
neceffairement  auoir  dans  leur  efprit  quel- 
que espèce  de  cette  reflexion,  qui  foitdi- 
ftinde  de  cellfe  de  Tobict.  Autrement  s'il  ne 
leur  en  reftoit  aucune  Imacre  en  la  memoi- 
te ,  ils  ne  fe  pourroient  iamais  fouuenir  d'a- 
uoir  forme  cette  reflexion. 

le  n'apporte  point  icy  tt)ut  ce  qui  fe  peut 
dire  fur  cette  matière,  parce  que  ce  n'ed 
pas  le  lieu  de  la  traittcr  à  fonds ,  de  ne  toù- 
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che  point  à  tant  d'autres  queftions  qui 
concernent  la  dodrine  des  fens  externes, 
parce  qu'elles  ont  efté  exactement  trait- 
tées  par  d'autres.  le  ne  veux  efclaircirdc 
difficultez,  que  celles  qui  ont  cftc  négli- 
gées par  ceux  qui  ont  efcrit  cy-deuantla 
Théorie  des  facultcz  de  noftrc  Ame  i  Se  fi 
i*ay  parlé  icy  des  fcns  excernes,  ce  n'a  cftc 
Çmplemcnt ,  que  pour  marquer  Tordre  de 
nos  connoiflances ,  &:  pour  infmuër  en  paf- 
fant  qu'elles  commencent  par  les  fens  >ÔC 
que  c  eil:  par  là  qu'il  faut  que  toutes  les 
Idées  foient formées  ou  excitées, deuanc 
que  noftre  Efprit  les  puilTe  connoiftre. 

m 

Des  Ejprtts  du  cerueau  ^  qui  fer- 
uent  k  la  connoijfance. 

Chapitre    II  L 

F^  Ne  o  R  Equc  les  fens  externes  foicnt    j 
^  les  canaux  que  la  Nature  a  formez 
jpour  le  partage  d^s  Efprics ,  fi  eft-ce  qu'el- 
les n*yfcroient  aucune  impreffionfcnfible, 
ik  noftre  Ame  n  enuoy  oit  les  Efprics  du  ccr- 
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ueau  dans  les  organes  des  (ens  extérieurs, 
pour  y  rcccuoir  ces  Images  ,&:  les  tranf- 
porter  au  fens  commun  5&:  aux  autres  fa- 
cultcz  intérieures.  Ce  terme  d'Efprit  ne  fi- 
gnificen  fa  fignification  originelle  que  de 
l'air,  ou  du  vent  :  Ainfi  il  conuient  très- 
proprement  aux  Efprits  ducerucau,  puis 
qu'ils  ne  font  compofez  que  d'air ,  &:  de  la 
plus  fabtile  vapeur  du  fang  des  artères;  cet- 
te ctymologie  n'a  pourtant  peu  empcfcher 
qu'en  toutes  les  langues  qui  me  font  con- 
nues Ion  n'ait  donne  ce  nom  à  certaines 
fubr:ances,quincfontni  air,  nichofequi 
en  approche,  puis  qu'elles  font  abfolument 
incorporelles.  Nous  appelions  les  Anges 
des  Efp ries ,  &:  appelions  Efpnt  de  l'hom- 
me rAmc  immatérielle  que  Dieu  luy  a 
donnée.  Ce  n'eft  pas  feulement  la  fubftan- 
ce  de  l'Ame  ,  que  l'on  appelle  Efprit  de 
l'homme  ,  ce  font  auffi  quclques-vncsdc 
fes  facultez  ,  &:  particulièrement  noftrc 
entendement ,  que  nous  defignons  ainfi, 
parce  que  l'vfage  ayant  obtenu  que  les 
chofcs  qui  n'ont  pointde  corps, &:  qui  font 
dcftachcesdela  matière  fufTent  nommées 
fpiritucllcs  :  il  n'y  a  point  de  faculté  en 
l'homme  qui  mente  fi  bien  ce  nom,  puis- 
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qu'il  n  y  en  a  point  de  fi  indépendante  dii 
corps  5  ni  qui  s'éleue  fi  haut  au  deffus  de  la 
matière.  Cependant ,  i  ay  remarqué  qu'en 
noftrc  Languej  lors  qu'on  nous  parle  d'tf- 
prit,  nous  n'entendons  que  Hmagination, 
encore  que  ce  foit  vne  faculté  corporelle, 
de  qui  doit  a  la  matière  tout  ce  qu'elle  a  de 
fubfîftencc  &  d'adion.  Ainfi  auoir  de  TEf- 
priten  François  ,  c'eft  auoir  de  Timagina- 
tion  feulement  :  Se  auoir  rEfprit  fubtil, 
c'eft  auoir  imagination  viue  ^agifTante. 
Pour  moy,quelquc  defir  que  i'euflc  de  cor- 
riger cet  abus,  ie  ne  gagnerois  rien  furvn 
vfage  fi  vniuerfel,  &:  furvneprefcription 
de  tant  de  fiecles.  Ainfi  ie  meferuiray  de 
ce  terme  d'Efp rit  de  l'homme  ,  non  feule- 
ment pour  parler  de  l'entendement,  mais 
auflfj  pour  dcfigner  les  autres  fondions  de 
l'Ame,  qui  feruent  à  la  connoiflance.  Et 
lorsqu'il  fera  qucftion  de  cette  vapeur  du 
fangî&de  ce  corps  fubtil  qui  s'engendre 
au  ccrueau  pour  feruir  aux  facultez  ,  ic 
l'appclleray  les  Efprits  au  pluriel ,  fur  tour, 
en  tous  les  endroit?  où  fi  Ten  vfois  autre- 
ment, il  pourroit  naiftre  quelque  confu- 
fion.  Cela  peut  arriuer  d'autant  plus  faci- 
lement y  que  nous  auons  en  France  vne 
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fefte  de  gens;, qui  connoifTenc  fi  peu  noftre 
amc^&c  fes  fondions  ,  qu'ils  confondent 
groflTieremenr  tout  cela  auec  les  Efprits 
du  cerucaui  &  comme  c'eft  le  propre  de 
Tienorancc  de  rendre  les  hommes  fore  har- 
dis  5  ils  definiflenc  l'Ame  auec  plus  d'afleu- 
rance  3  que  s'ils  en  auoienr  eftudié  la  natu- 
re, ô^difent  hardiment  qu'elle  n'eflqu'v- 
ne  vapeur,  le  feray  voir  cy-apres  combien 
cette  opinion  eft  ridicule  :  Mais  mainte- 
nant il  fc  faut  arrefter  aux  véritables  vfagcs 
qu'ont  les  Efprits  animaux.  Le  premier  cft 
de  prendre  les  efpeces  fenfibles  dans  les 
organes  externes  ,&:  de  les  porter  au  cer- 
ucau.  le  ne  voudrois  pourtant  pas  affleu- 
rer 5  que  cela  fe  fift  de  la  mcfme  façon  que 
Tenfeigne  l'opinion  commune.  Car  enco- 
re que  nous  luy  accordions, que  les  fens  de- 
meurot  interdits  &:  priucz  de  toute  aftion, 
lors  qu'ils  font  priuez  de  l'influence  de  ces 
Efprits ,  comme  lors  que  les  maladies  &: 
les  fortes  méditations  les  retiennent  au  de- 
dans 5  &:  empefchent  qu'il  ne  s'en  falTc  vns 
irradiation  cotinuelle  dans  les  organes  cx- 
tcrnesmcantmoins  3  nous  ne  Kiy  accordons 
pas  que  les  Efprits  retournent  au  ccrueau, 
pour  y  porter  l'efpcce  que  les  obicts  leur 
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ontcnuoyc.  Ce  retour  nefi:  pas  vnechofc 
neceflaire,  car  comme  il  y  a  vn  rayon  d'Ef- 
prits,qui  eft  continue  depuis rœiliufqucs 
dansiecerueaUjles  efpeces  peuuent  bien 
pénétrer  au  trauers  de  ce  rayon,  de  la  mef- 
me  façon  qu'elles  ont  pénétré  au  trauers 
de  Tair,  pour  fe  rendre  dans  1  oeil.  Et  com- 
me il  n'cft  pasbefoinque  Tair  qui  touche 
robjet5fercmuëj&:  apporte  refpece  lul- 
qucs  dans  l'oeil  ;  de  mefmc  ce  prétendu 
mouuement  des  Efprits  n'cft  pas  necelTai- 
re  pour  communiquer  refpece  au  cerueau, 
parcequ'elle  eft  de  nature  à  s'eftendrc,tanc 
qu'elle  trouue  vn  fujet  capable  de  la  rece- 
uoir.  Or  eft-il  que  les  Efprits  font  propres 
à  cela:  ainfi  Tefpece  fe  multiplie  &:  s'eftend 
iufques  à  ce  qivellc  foit  arreftée  &  réflé- 
chie par  la  foliditédu  cerueau. S'il  n'y  auoic 
pas  vne  continuation  d'Efprits  depuis  le 
cerueau  iufques  dans  l'oeil,  l'opinion  que 
je  réfute  feroit  bien  fondée  :  Mais  il  eft  du 
flux  des  Efprits  comme  des  rayons  du  So- 
leil, dont  toute  la  lumière  ceftc  file  rayon 
n'eft  continué  :  de  mefmes  les  Efprits  qui 
font  dans  les  organes  externes  cciTent  d'a- 
gir &:  d'eftre  ce  qu'ils  font  ,  fils  perdent 
pour  vn  moment  rmfluence  de  leurorig;- 
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hc.  Il  fcroic  aufll  à  craindre  qu'il  n'arriuaft 
de  la  confuiion  entre  les  Efprics  qui  for- 
cent du  cerueau  pour  aller  quenr  des  efpe- 
ccs ,  &:  ceux  qui  y  r'entrcînc  pour  en  porter. 
Et  comme  leur  palTagt  (SI  merueilleufe- 
ment  eftroit,  cette  communication  ne  fo 
pourroit  faire  qu'àrepnfes,  ô^  nous  ne  ver- 
rions vn  obiet  qn e  par  interuallcs,  quelque 
attention  qu'y  peuft  auoir noftre  veuëjC'eft 
à  dire  que  nous  ne  le  verrions  que  lors  que 
TEfprit  iroit  au  ccrucau,  ôc  ne  le  verrions 
point  lors  que  cet  Efprit  recourncroit  dans 
Toeil.  Il  n*y  a  point  d'apparence, que  cela 
fe  puifTc  faire  en  mefms  temps  par  diucrfes 
fibres  d'vn  mefme  nerf,  ni  que  la  Nature 
ait  voulu  donner  tant  de  fatigue  aux  Ef- 
prits,&:  qu'elle  n'ait  pas  confideré  que  leur 
fubtilité  y  occafionnoit  allez  de  dilTipation 
fans  qu'ils  fuffcnt  encore  diifipez  par  vn 
mouuemcnc  réciproque, qui  n'cft  pasnc- 
cefTaire  pour  le  fcntiment, comme  ic  Tay 
lefianxontré.  No^us  verrons  encore  ,  peut- 
ftre,  cy-apres ,  que  les  Efpfits  n'ont  au  de- 
lant  des  obiets  agréables,  qu'ils  f  y  portent 
,uec  impetuofité  ,  qu'ils  f  y  attachent  $c  f  y 
;ollcnt  parvnc  fi  forte  fy mpathie  qu'il  n'cfl: 
;uerc  aifc  de  croire  qu'après  s'cflrc  appro^ 
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chez  de  cet  obict ,  ils  s'en  puifTcnc  cfloi- 
gner  pour  en  porter  rimage  au  cerueau. 

Ce  raifonncment  n'eft  pourtant  qu  vnc 
coniedure  :  mais  iî  eft  confiant  que  les  Ef- 
prits  font  au  re^aiid  des  efpeces  dans  nos 
organes,  ce  qu^cftrair  illumino  aux  efpe- 
ces vifibles.  Nous  fçauons  qu'il  n  en  eft  pas 
feulement  le  fujetjle  milieu,  &:  le  véhicule, 
comme  on  parle  en  cette  matière  :mais  que 
c'cft  luy  qui  les  rend  vilibles  par  falumiere: 
Il  ne  peut  cftre  obfcurcy ,  ou  trop  agité  par 
lèvent,  qu'il  n'arriue  du  trouble  au  iuge- 
ment  que  la  veuë  fait  de  fes  obiets.U  en  eft 
demefmcdesEfprits  dans  le  cerueau  qui 
troublent  &:empcfchent  la  connoifTance, 
lors  qu'ils  font  obfcurci*^  par  des  fumées  &: 
des  nuages  qui  eneftouftent  la  lumière. 

Quand le  parle  de  lumière,  ie  croy  par- 
ler très-proprement,^  qu'en  effet  nos  Ef 
prits  font  lumineux.  le  ne  croy  pas  que- 
perfonne  le  voulud  nier ,  ni  que  Pon  peuftj 
f  imaginer  que  les  efcailles  des  poiffcns  ,< 
les  ventres  de  quelques  infedes  polTcdai 
fcnt  cette  qualité  celefte  ,  &  que  neanc-J 
moins, les  hommes  en  fulïent  dépourueus] 
Ils  perdroiet  à  cet  eigard  le  nom  qu'on  leui 
a  dôné  de  Petit-monde ,  &:  l'opinion  qu'il 
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ont  de  poffcder  toutes  les  bonnes  qualitez 
du  Grand-monde.  Nous  auons,  ace  que 
difent  les   Philolophes  ,  vne   fubftance 
celefte  ,  qui   cft  de  mcfme  nature  que 
les  Aftres ,  &  qui  fait  vne  partie  de  no- 
ftre  corps.    Qjjand  nous  ne  l'aurions  pas, 
le  feu  élémentaire  j  qui  prédomine  en  la 
compofition  de  nos  efprits ,  fuffiroit  pour 
en  produire  la  lumière.   Cette  lumière 
fe  voit  dans  les  yeux  des  chats  ,  &:  de 
diuers  autres    animaux    qui   voyent    la 
nuit.  Il  s'eft  trouuc  des  hommes,  qui  du- 
rant les  nuits  les  plus  obfcurcs  ,  difccr- 
noient  les  objets  immédiatement  après 
cftreefueillez  -,  parce  que  les  Efprits  eftans 
refaits  du  fommeil ,  auoient  plus  de  force 
&:  de  viorueur.Leshiftoiresenfonth  com- 
nunes, qu'il n'eft pas  neceflaire  que  ie  les 
ipporte  en  cet  endroit.  Tous  les  hommes 
|]ui  ne  font  point  aueugles,  voyent  la  nuit 
huelque forte  de  lumière,  encore  quelle 
lie  foit  pas  affcz  grande  pour  leur  faire  rierx 
llifcerncr.    le  connois  des  hommes, qui 
l.yans  perdu  la  veuë  dans  l'aagc  de  con- 
l'iioinance ,  m'ont  plufieurs  fois  afTeurc  de- 
l>uis, qu'il  n'eftoit  pas  conceuablcà  d'au- 
re$  qu'aux  aucuglcs,  que  raucuglcmCiBf 
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caufafl:  vne  fi  grande  obfcurité.  Il  n*y  a 
point  ,(difenc-ils ,  de  cachot,  ni  de  nuit  fi 
obfcure ,  qui  ne  laifie  quelque  degré  de  lu- 
mière aux  yeux  de  ceux  qui  n'ont  pas  per- 
du la  veuc.  Ils  difent  auffi ,  que  depuis  leur 
aueu^lement,  ils  fiDUo-ent fi3uuent en  dor- 
niant, qu'ils  voyent  vne  grande  lumière. 
Cela  arriue  à  tous  les  hommes,  Se  plus  fou- 
uent  à  ceux  qui  gnt  efté  aueuglez  ,  parce 
qu'ils  penfent  fi^uucnt  de  iour  à  la  perte 
qu'ils  ont  faite  :  ou  pluftofl:  parce  que  leurs 
EfpritsnefedifTipant  plus  par  la  veiié,  ils 
deuiennent  plus  abondans,  plus  lumineux, 
6c  plus  propres  à  reprefenter  vn  grand  iour. 
La  mefme  chofe ,  arriue  fans  doute,  à  ceux 
qui  font  nez  aueugles  :  de  forte  que  s'ils 
eftoient  guéris  de  leur  aueuglement,  ils  ne 
feroient  pas  Ci  furpris  de  la  veuë  delà  lu- 
mière comme  Ton  croit  ,  parce  qu'ils  fc' 
fouuiendroientquec'cftla  mefme  qualité 
que  leur  imagination  lc».ir  auoitfi  fouucnc 
reprefentéc  en  dormant.  Et  s'il  cft  vray  ce 
que  difent  les  Médecins  ,  qu'vn  cerueau 
rempli  de  fang  donne  de  la  rongeur  à  tous 
les  objets  qu'il  voit  durant  le  fommeil,  que 
les  melancholiques  ne  fongcnt  d'ordinaire 
qu'à  des  chofcs  noires ,  ôc  que  les  autres 
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tumeurs  communiquent  leur  couleur  à 
toutes  lesîmages  qui  font  rcprefentées  en 
fonge:  Si  cela,  dif-je,  eft  véritable ,  comme 
ienen  doute  point, ic  ne  fçaurois  douter 
auflî  que  ces  aueugles  ne  reconnuffenc 
que  le  rouge ,  le  noir ,  &:  les  autres  couleurs 
des  humeurs ,  ne  leur  eftoient  pas  des  cho- 
(es  inconnues  durant  leur  aueuglemet.Ce 
n'eft  pas  qu'ils  pcufTent  dire  fans  inftru- 
âioxi ,  cela  eft  noir ,  parce  qu'ils  ne  fçauenc 
pas  que  les  hommes  le  nomment  ainfi: 
Mais  ils  diroient  bien  qu'ils  ont  autre-fois 
fongé  à  des  hommes  qui  leur  fembloienc 
cftre  de  cette  couleur  ou  de  quelque  au- 
tre. Et  peut-eftre  qu'vn  Aueugle  qui  au- 
roit  de  l'efprit ,  &  qui  auroit  appris  que  la 
triflielTe  caufe  de  noires  vidons  en  dormant, 
pourroit  coniedurer  par  là  que  c'eft  que 
noirceui-jôi  qu'il  n  auroit  pas  befoin  devoir 
pour  rapprendre. 

Il  n'y  a  pas  en  cela  grande  difficulté.Il  y  en^ 
a  encore  moins  à  rcpodre  à  certains  i^fprits 
forts ,  qui  demandent  comment  cet  Aueu- 
gle de  l'Euangile  pouuoit  reconnoiftrc 
qu'il  voioit  des  hommes,  &:dire  qu'ils  luy 
fembloict  de  loin  comme  des  Arbres ,  puis 
quil  n  auoit  iamais  veù  ni  hommes  ni  Ar- 
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bres?  le  rcfpons,  que  l'Euangile  ne  dit 
point  que  cet  homme  fuft  né  aucùgle.  Se- 
condcmentjquc  quand  il  n'euft  iamais  veu 
ni  hommes  marbres,  il  n  eu  fl:  pas  lai  (Te  de 
fçauoir  de  quelle  figure  ils  eftoient,  parce 
qu'il  en  auoit  louucnt  manie  ,&:  que  la  fi- 
gure cft  aufTi  bien  vn  obiet  du  toucher  que 
de  la  Ycu'éy&c  fe  difcerne  par  l' vn  &:  l'autre 
de  CCS  deux  fcns.  Si  ie  n'auois  iamais  manié 
de  luth ,  &:  que  l'en  eufTc  feulement  veu, 
l'en  reconoiflrois  vn  les  yeux  bandez  par  le 
feul  attouchement.De  mefines  nous  rec5- 
noilTons  de  iour  les  chofes  que  nous  auons 
touchées  lanuit,  &:difcernonsparlaveuc 
ce  que  nous  n'auions  connu  que  parle  feul 
attouchement.  D'où  on  voit  combien  eft 
impertinente  l'obieclion  des  Efprits  forts 
contre  cette  hiftoire  de  TEuangile. 

Ce  n  eft  pas  feulement  duraot  le  fom- 
mcil,  que  nous  pouuons  connoiftre  que 
nos  Efprits  font  lumineux:  car  tous  ceux 
qui  rcjçoiuent  quelque  coup  vn  peu  vio- 
lent fur  les  yeux,  voient  certaines  eftincel- 
lesqui  ne  font  que  Tefprit  vifuël  conden- 
fc  par  cette  comprefiion.  Une  faut  pas s'e- 
flonncr  fi  la  lumière  des  efprits  cft  moms 
Vifibk  lors  qu  ils  ne  fçnt  pas  condenfez> 
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]piii^-que  le  feu  qui  eft  plus  lumineux  que 
ces  cfprits ,  ceffe  d'eftre  vculors  qu'il  eft 
fort  fubtil.  Nous  remarquons  la  mefme 
chofe  plus  diftinctcment  lors  que  nous 
nous  preffons  les  yeux  auec  les  doigts  durâc 
quelque  cfpace  de  temps ,  ce  quinous  fait 
voirvne  grande  lumière. 

Cette  lumière  des  Efpritsfert beaucoup 
à  rimagination,  àc  lui  aideàdifcernerles 
Efpeces,&  àlestrouuerdans  la  mémoire; 
De  là  vient  que  toutes  les  fois  que  ces  Ef- 
prits  font  obfcurcis  par  quelque  vapeut 
melancholique ,  ou  qu'ils  font  affoiblis  pat 
quelque  maladie,  toutes  les  Efpeces  de- 
meurent enfeuelies  en  la  mémoire,  ôc  n'y 
paroiflcnt  non  plus  que  fi  elles cftoient 
perdues.    l'en   apportcray  quelques  hi- 
ftoires  cy.  après ,  &c  entr'autres  celle  d'vn 
fçauât  homme,  qui  perdit  en  mefme  temps 
fa  liberté,  vne  grande  partie  de  fon  bien, 
&:  vn  fils  qu'il  aimoit  beaucoup  :  ces  affli- 
gions lui  furent  fi  fcnfibles,  qu'il  crcut  du-* 
rant  quelques   iours  qu'elles  lui  auoient 
fait  perdre  la  mémoire  de  tout  ce  qu'il  fça- 
uoit ,  parce  que  les  efprits  accablez  de  tri- 
ftefie  nyreluifoientpas  aflcz  pour  rendit 
Vifiblcj  les  images  qui  y  cftoient. 


%o  Des  FONCTIONS 

Outre  cette  liimicre  des  Efprits  quicfè 
de  mefme  nature  que  celle  du  feu  &:*du 
Soleil,  il  faut  qu'ils  aycnr  encore  quelque 
autre  qualité,  que  l'on  peut  nommer  lu- 
mière par  Analogie  ,  parce  qu'elle  faic 
le  mefme  efFeft  au  regard  des  autres  efpe- 
ces  fenfibles,  que  fait  la  lumière  pfopre- 
ment  dittc  telle  ,  àl'efgard  des  Efpeces  vi- 
fuelles  :  car  la  lumière  ne  peut  tout  au  plus 
fcruir  à  l'Imaginatio  qu'au  difcerncmct  des 
Efpeces  viliblesî  11  faut  vne autre  qualité 
aux  Efprits 3 pour difcerner  les  fonSjlesfa- 
ueurSjô^:  pour  les  rendre  fenfibles.On  peuc 
encore  monftrer  autrement,   que  les  Ef- 
prits ont  quelque  propriété  particulière, 
qui  eft  différente  de  la  lumière,  delà  fub- 
tilité,  Se  des  autres  qualitez  qui  nousfonc 
connues  :  parce  que  toutes  ces  qualitez  fe 
rencontrant  dans  la  matière  dont  ils  font 
compofez,&:  luy  eftant  communes  aucc 
quantité  d'autres  chofes,il  fliut  qu'ils  ayenc 
vne  qualité  qui  leur  foit  propre  &  qui  les 
diftingucdetout  le  refte.  Cette  propriété 
cft  vn  effed,  ou  plutofl:  vne  vertu-cmanée 
de  la  forme  fubftantielle  de  ces  Efprits ,  ôc 
du  caractère  qu'ils  ont  reccu  dans  le  cer- 
neau :  Elle  cft  aufli  inexplicable  que  les 


DE  l'Esprit.  iî 

antres  proprietez  fpecifiqueSjqui  ne  fe  go- 
tioilTcnc  que  par  les  efFefts.  On  ne  lui  a 
point  encore  donné  de  nom  que  ie  fçache, 
&  il  feroit  impofTible  de  luy  en  donner  vn 
qui  luy  fuft  propre: c'eft  ce  qui  m'oblige  de 
Tappeller  d'vn  nom  métaphorique,  qui  ci\ 
celui  de  lumière,  iufques  à  ce  que  Ton  m'en 
defignevn  autre  qui  lui  conuiennemieux. 
Outre  ces  deux  vfages  desEfprits ,  qui 
font  de  porter  les  Efpeccs  dans  le  cerueau 
&:  de  les  y  illuminer,  on  leur  en  attribue 
encore  quelques  autres,  comme  ceux  de 
les  connoiftre&:  de  les  conferuer.C  eft  ce 
que  nous  exanunerons  cy-apreSjCn  parlant 
de  l'Imagination  ôc  de  la  Mémoire, 

i^ r*>5  &5^ f^ i^i^.  f^-f^  i^ ^^  i^if^lf^'' 

Dufens  commun. 

Chapitre     IV. 

LA  première  faculté  interne  où  les  Ef- 
peces  font  portées  par  les  Erprits,s'ap-* 
pelle  dans  les-  Efcholes  le  fens  commun  : 
Elles  n'entendent  pas  par  ce  terme ,  ce  que 
vulgairement  nous  appelions  ainfienno- 
ftrc  langue.  Le  fens  commun  en  François 
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ii*eft  autre  chofe  que  la  Raifon  qui  cft 
commune  à  tous  hommes.  Quelques-vns 
l'appellent  le  fens  naturel,  d'autres  le  nom- 
ment la  Logique  naturelle ,  roppofant  aux 
maximes  artificielles  ,  qui  s^enfeignent  à 
rEfchole  ou  qui  fe  forment  par  habitude. 
En  effeâ:,  comme  les  Sciences  r'affincnc 
l'Efprit  de  l'homme,  &:  que  les  atïaires  luy 
formentleiugement5ilfembIe  que  les  ha- 
biles gêsayentvn  fens  qui  leur  eftparticu- 
lier,quilesreleue  au  defllis  du  commun,  & 
les  rend  plus  clair-voyans  que  ceux  qui  ne 
font  conduits  que  par  lalumicre  de  la  Na- 
ture. Ainfi  comme  nou5  difons  qu  vn  hom-* 
me  a  du  fens ,  &  qu'il  eft  bien-fcnfé ,  poui 
dire  qu'il  a  de  la  Raifon,  Se  qu'il  cft  fort  rai- 
fonnable,  il  ne  faut  pas  s*eftonner,finous 
appelions  noftre  raifonncment  naturel  le 
fens  commun ,  &c  fi  nous  l'oppofons  aux 
connoiflTances  qui  viennent  de  Tcxpericn- 
ce  ou  de  reft;ude,  . 

Quelquesfois  nous  n'entendons  par  ce 
terme  de  fens  commun,  que  ce  que  nous 
nommons  autrement  les  fcntiinens  de  U 
Nature,  c'efl:  à  dire  les  lumières  naturelles, 
qui  font  rcftées  à  l'homme  après  le  péché; 
£taous  difons  qu'vne  chofc  fe  iugeparlc 
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fcns  commun,  lors  que  nous  la  iugeons 
par  CCS  principes  communs  &:  naturels  ^â: 
que  nous  n'y  emploions  point  d'autre  lu- 
mière que  celle  de  la  Nature. 

Ce  que  l'Efchole  appelle  fens  commun 
cft  fort  différent  de  toutes  ces  chofes  :  c'eft 
ce  qu'Ariftotediteftre  le  principe  de  tous 
les  fens  externes^ce  qui  eft  comme  le  cêtrc 
où  aboutiffent  tous  leurs  rapports ,  &:  tou- 
tes les  Efpeces  dont  ce  fens  interne  fait  le 
^difcernemcnt.  le  ne  fçay  fi  ccft  tout  de 
bon  qu'Ariftotc  luy  attribue  la  vertu  de  fai- 
re des  affirmations,  &:  qu'il  luy  fait  dire  &: 
affirmer ,  que  la  douceur  5c  la  blancheur 
font  des  chofes  différences.  Mais  ie  fçay 
bien  que  fi  cela  cft,  on  ne  fçauroit  excufer 
Ariftote,  &:  il  faut  auoucr  que  pour  auoir 
voulu  trop  diftinguer  ce  fens  commun  d'a- 
uec  les  fens  particuhers ,  il  lui  attribue  vne 
vertu  qui  efî  propre  à  l'entendement, com- 
me nousvcirons  ailleurs  .Mais(direz- vous) 
comment  cft  ce  que  le  fens  commun  peut 
autrement  difcerner  la  différence  des  qua^ 
lirez  fcnfiblcs?  le  refpons,  que  ce  fcns  com- 
jpiunnediftcrc  des  fens  externes,  finon  en- 
tant   qu'il  connoift   plus  de   différences 
qu'aucun  d'cntr'cux,  parce  qu'il  en  cotioifl 

B   ni) 
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tout  autant  luy  feul  ,  que  tous  les  au- 
tres cnfemble  en  peuuent  connoi  (Irc.  Mais 
il  n'en  diffère  point  en  ce  qui  eft  de  fa  fa- 
çon d'agir;  Et  il  ne  difcerne  la  douceur 
d'aucc  la  blancheur ,  que  comme  l'œil  dif- 
cerne le  blanc  d'auec  le  noir.  Pour  faire 
ce  difcernement ,  il  n'eft  pas  necelfairc  que 
l'œil  dife  ,  le  blanc  n'eft  pas  nôjr.  II  fulHt 
qu'il  foie  autrement  meuparla  blancheur 
que  par  la  noirceur,  que  l'vnc  lui  dilate  la 
prunelle, cC  que  l'autre  la  rcffcrre.  De  mef^ 
mes  les  figures ,  les  nombres ,  &:  les  mouue- 
mensfonc  de  diifercns  effccls  que  la  veuc 
difcerne  fort  bien ,  fans  affirmer  qu'ils  font 
ditferens.  Ce  quifuffic,  pourmonftrer  que 
le  fcns  commun  peut  bien  faire  le  mefme 
difcernement ,  fans  f lire  d'affirmation. 

Aurefte,  nousne  rcceuons  ce  fens  com- 
mun pour  vne  faculté  diftmâ:e  de  l'Imagi- 
natiue,  qu'à  caufs  du  refpe^t  que  nous  por- 
tons à  l'authorité  d'Ariftote  :  car  il  vous 
prenez  la  peine  d'examiner  lancceffitc  de 
cette  diftindion,  &:  ladtference  qui  peut 
cftrc  entre  ces  deuxfacultez,  vous  trou- 
lierez  qu'il  n'y  en  a  point: de  forte  qu'en  ex- 
pliquant cy -après  toutes  les  opérations  de 
noiîrc  Efpiit,  ic  ne  fcray  aucune  mention 
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<3c  cetrc  faculté,  non  plus  que  deTEftima- 
tiue,rayanc refutée  fort  au  long  dans  les 
Confiderations  que  i'ay  faites  fur  la  Sagef- 
fe  de  Charron. 

■î^î!^^^.i^if^^- ^i^'  if^i!^ e^-fô^  £^^ 

De  l' Imagination. 

Chapitre    V. 

LEs  images  eftant  portées  au  traucrs 
des  EfpritSjiufqucs  dans  les  ventricu- 
les intérieurs  ducerucau  ,  excitent  la  fa- 
culté qui  y  reiîde.  On  la  nomme  Imagina- 
tion, à  caufc  qu  elle  reçoit  ,  &:  qu'elle  dif- 
ccrneles  images  de  tous  les  fens  externes. 
Cen'eftquepour  elle  que  les  organes  ex- 
térieurs en  font  lareccpte.  CVftpour  elle 
aufli  que  la  Mémoire  en  fait  larcfcruCjafin 
de  luy  rendre,  &:  lui  en  faire  de  nouuclles 
rcprefentations.  Les  Grecs  la  nomment 
^hâtaifie,  &:  appellent  (es  images  des  phan- 
:ofmcs.  Ariftote  tire  l'etymolocric  de  cz% 
lomsd'vnmotquifignifie  lumière  ,  à  cau- 
'c(dit-il)du  rapport  dclaphantaifieauecla 
^eué  qui  cfl  le  plus  excellent  de  tous  les 
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fens  externes.  Peut-eftrc  qu'il  veut  dire 
que  le  toucher  eftant  le  moins  noble  de 
tous  les  fens,  parce  qu'il  approche  fort  de 
la  nature  des  facultez  vegetatiues ,  la  veuc 
au  contraire  doit  eftre  le  plus  excellent  de^ 
tous  les  fens ,  parce  qu  eftant  plus  efloi- 
gnée  qu'aucun^de  la  nature  de  ces  facultez 
végétantes,  elle  doit  auoir  plus  de  rapport 
auec  les  plus  hautes  facultez  de  T  Ame  fcn- 
fitiue  qui  refident  dans  le  ccrueau.  Ainfi 
les  façons  de  parler  qui  font  empruntées 
de  la  vcuë  ,  font  les  plus  propres  que  l'on 
puiffeemploierpour  exprimer  la  nature  de 
l'Imagination:  parce  qu'aufïi  bien  cette 
fonftion  de  l'Ame  fe  trouue  fi  peu  expli* 
quée  par  les  Philofophes ,  que  pour  en  par- 
ler^il  fcfautneceflairement  fcruirdetcr* 
mes  qui  foient  empruntez  du  fentimcnt 
extérieur  dont  la  nature  a  toufiours  eftc 
exadement  recherchée.     Secondement  j 
puis  qu'il  n'y  a  point  de  fens  externe  jqui  iu- 
ge  de  tant  de  fortes  de  difterences  d'ob- 
jets que  fait  la  veuë,  il  n'y  en  peut  auoir 
auffi  qui  reffcmble  fi  fort  a  la  phantaific  qui 
iuge  de  tous  les  objets  fenfibles&:  de  tou- 
tes leurs  différences.  Ces  deux  facultez  le 
reflcmblcnt  encore  au  regard  de  leur  tcn> 
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pcramcnt  ,  qu'elles  ont  Tvnc  &  Tautrc 
chaud  &  humide.  le  le  feray  voir  cy-apres 
de  rimagination,  n  cftanc  pas  befoinquc 
ie  nVarrefte  à  prouuer  que  les  yeux  ont 
beaucoup  d'Efprics  &  de  feu  meflé  parmy 
les  humeurs  qui  les  copofent;  La  veuë  par- 
ticipe fi  fort  de  ce  feu,  qu  elle  ne  reçoit  pas 
feulement  les  Efpeces  comme  font  les  au- 
tres fens  externes  ;  mais  elle  va  comme  au 
deuantj&lesefclaire  parla  lumière  de  fes 
EfpritSjdelamefmefaçonque  l'Imagina- 
tion agit  àl'efgard  de  fes  Images.  En  fin,  il 
faut  qu'il  y  ait  vn  grand  rapport  entre  ces 
deux  faculcez  ,  puis-qu'il  icmble  que  l'I- 
magination s'eftend  iufqucs  dans  les  yeux, 
qu  elle  s'y  fait  voir,  &:  qu'elle  y  fait  monftre 
de  toutes  (es  qualitez.  De  là  vient  que 
pour  bien  iuger  de  l'Imagination  d'vn 
hommejil  n'y  a  point  de  figne  fi  afleuré  que 
lesyeuxis'il  les  a  vifs ,  il  a  du  feu  &  de  la  vi- 
vacité dans  fonImagination.il  en  eftainfi 
des  autres  qualitez ,  fans  qu'il  foit  befoin 
de  les  articuler  toutes.  Et  ien'ay  apporté 
cecy,  que  pour  luftificr  les  façons  de  parler 
dont  le  me  feruiray  cy-apres,  lors  que i'cx- 
pliqucrayles  actions  de  l'Imagination  par 
celles  de  la  vcue,  &:  que  ic  diray  que  la  pha- 
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taificvoit  les  Erpeccs3(S^  qu'elle  lie  dans! 
la  Mémoire.  j 

Ce  terme  de  phanraifie  a  prefqiie  chan- 
ge de  fignification  en  noftre  langue  ;  cel 
neft  quali  plusvne  des  faculrezdenoftrel 
Ame  que  nous  appelions  ainfi ,   ce  n'ell: 
qu'vnc  penfce  forgée  en  noftre  Efprk  fans 
aucun  véritable  fondement.  Et  peu  s'en 
faut  que  le  terme    d'Imagination  ne  fe 
prenne  au  mefme  fcns.  Entre  nos  Efcri- 
nains ,  il  s'en  trouuc  quelques  vns  qui  font 
diftcrence  entre  l'Imaeinatme  &:  Tlnia^i-i 
nation  ,  &:  qui  n'appellent  imagination 
que  l'adion  de  la  faculté    Imagmatiue. 
Neantm.oins,  parce  que  cette  diftindion^ 
Ji'eft  pas  bien  eftablie,ie  ne  fais  pasdeflein 
dem'yaffujettir,  nt  de  prendre  le  mot  de 
phantaifîeau  fens  que  le  peuple  le  prend, 
encore  que  ie  fçache  bien  qu'il  eft  le  Mai- 
ftre  des  mors ,  &:  qu'il  en  fait  valoir  la  figni- 
fication malgré  la  refiftence  de  ceux  qui  en 
fçauent  l'origine. l'ay  remarqué  cy-deuant, 
que  cette  faculté  cil  proprement  ce  que 
beaucoup  de  gens  appellent  l'Efprit,  les 
Latins  l'appellent  Ingcwum^  d'où  nos  Pères 
fireiK  le  mot  à^cngin^  que  nous  auons  chan- 
gé pour  celuy  dc^f;;/^î  de  forte  queaV 
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Uoir  point  de  gcnie  parmynous,  c'efl:  na- 
uoir  point  d'imagination  ;  Et  auoir  va 
grand  gcnic,  ceft  auoir  beaucoup  d'fma- 
gination.l'expliqueray  ces  difFcrcnces  plus 
au  Ions  en  mon  traittc  de  la  diuerficé  des 
Efprirs:  Mais  maintenant  ic  ne  traitte  de 
rEfpritde  l'homme,  que  comme  il  fe  ren- 
contre, ou  du  moins  comme  il  fe  doit  ren- 
contrer en  tous  les  hommes. 

Perfonnc,queicfçache,narcuoquéen 
doute ,  qu'il  n'y  euft  au  dedans  de  tous  les 
animaux  vne  faculté  qui  receuft  les  Ima- 
ges de  tous  les  fcns  externes,  &:  qui  les  dif- 
cernafti  Ainfulneftpasbefoindeprouuer 
l'exiftence  de  cette  faculté,  Ellefdmani- 
fcfte  aflcz  par  les  opérations  de  l'appétit 
xnfitif  j  &:  de  la  vertu  motiue ,  qui  fe  ren- 
:ontrcnt  en  tous  les  Animaux,  iufques  aux 
nfccles  &:  aux  zoophy  tes.  D'où  vient  qucr 
c  ne  comprens  pas  pour  quelle  raifonlej 
Vlaiftresdc  la  Philofophie  ont  nié  que  les- 
vioufchcs  euffcnt  vne  phantaifie  ,   vcu 
ju'çUescnont  l'organe  quiefllecerueau, 
£  qu'elles  en  ont  aufTi  lesadions.Ien'in- 
(le  point  Jà-dclUis,  parce  que  ie  n  ay  dcf^ 
:in  de  parler   que  de  l'Imagination  de 
homme,  qui  n'eit  paç  vne  fac«lcé  laquelle 
li  foie  çgnççftée. 
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Oue  i' Imagination  ne  refide  pas 
aux  EJprits  du  cerueau^^  quils 
rien  font  pas  le  principal  organe. 

Chapitre    VL 

IE  ne  troiiuc  rien  de  fi  importun,  que  le 
procédé  de  ceux  qui  ne  fçauroicnt  par- 
ler des  opérations  de  noftrc  Ame,  ni  du  rc- 
ftcde  laPhyfiquc,  fans  feferuir  de  certai- 
nes diftindions  qui  font  fort  fubtiles  & 
fort  délicates.  Poui;.  moy ,  ie  ne  me  fers  la 
mais  des  abftrad^ons  de  Logique  pour  ex 
pliquer  vne  Science ,  dont  toutes  les  preu 
ues  doiuent  eftre  fenfibles  &  naturelles 
Ainfi  ne  trouucz  point  eftrange,  fi  ic  ne  di 
ftingue  point  ici  l'organe  principal  dVa< 
faculté,  d'^uec  la  faculté  mefme.  le  n 
fçaurois  croire  qu'ilyait  de  différence  en 
tre  les  yeux,  &:  la  faculté  de  voir:  parce  qu 
ic  fçay  qu'auoir  cette  faculté,  c'cft  auoi 
des  yeux,&:  que  qui  a  des  yeux ,  a  nece/Tai 
rcment  cette  faculté.  Ce  que  nous  appel 
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Ions  l'œil  dVii  corps  mort ,  n'en  eftque  la 
plus  grofîiere  partie  i  dautant  que  l'Ame 
&:  les  Efprits  y  manquent,  qui  font  en  vn 
homme  viuant  la^)lus  noble  partie  de  cet- 
te compofition.  Parmy  les  aueugles ceux- 
là  feulement  ont  des  yeux,  qui  nen  ont 
perdu  que  l'aâiion  par  quelque  obftacle, 
qui  trauerfe  Tadion  fans  blcffer  la  faculté: 
c'eft  à  dire  que  leurs  yeux  ont  toutes  les 
parties  qui  font  neceflaires  à  leur  intégrité, 
auec  l'ordre  ,  Se  le  tempérament  qui  y 
font  necellaires.  Il  en  cft  de  mcfme  de 
tous  les  autres  organes ,  &:  vous  n'y  fçau- 
riez  monftrcr  vn  défaut,  qui  ne  foit  com- 
mun auec  la  faculté  :  ni  trouuer  aucun  vi- 
ce en  la  faculté,  que  lorgane  ne  foit  défc- 
dueux.  Or  eft-il  que  li  c'eftoicnt  deux 
chofcs  différentes,  elles  auroient  leurs  dé- 
fcduofitez.  Ce  qui  ne  fe  rencontrant  ia- 
mais,  il  faudroit  eftre  bien-fin  pour  trou- 
uer de  la  diftinclion  entre  vn  organe  &:  fa 
faculté,  pourucu  que  Ton  demeure  dans 
les  bornes  de  la  Phyfique.  Parmy  les  in- 
ftrumens  infcnûbles  c'eft  touçela  mefme 
chofe.  Les  facultez  des  inftrumens  de  Mu- 
fique  font  les  inftrumens  mefmeSj  II  n'y  a 
en  cela  aucune  exception,  &c  il  n  y  en  peut 
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auoir^  de  forte  que  quand  nous  difons  que  j 
rimao-inacion  refide  en  quelque  partie  de 
noftre  corps ,  nous  n'entendons  autre  cho-  j 
fe,  finon  qu'il  y  a  vne  ccrt;^inc  partie  de  no- 
ftre corps  qui  reçoit  les  Images  des  fens 
externes, qui  les  difcerne  ,  &:qui  fait  les 
autres  fondions  qui  conuicnnent  à  la 
phantaific. 

Perfonne  ne  doute  pluSjquc  tout  cela  ne 
fc  fafle  dans  la  tefte:  Mais  il  y  a  lieu  de  dou« 
ter  fi  cfA  dans  les  Efprits  que  refide  cette 
faculté,  ou  bien  dans  lafubftance  du  ccr- 
ueau.  Pour  moy,  ie  fuis  en  cela ,  comme  en 
quafi  tout-autre  chofe,  de  l'opinion  la  plus 
commune.  Premièrement,  lenay  iamais 
peu  me  perfuader  que  les  Efprits  fuflenc 
animez,  ni  qu'à  proprement  parler  ilsfif- 
fcntpartie  de  noftre  corps.  EtieneVoy  pas 
que  ceux  qui  ont  entrepris  de  leur  attri- 
buer vne  vie,  ayent  bienreiifli  à  la  foufte- 
nir,  ni  qu'ils  ayent  peùfe  défendre  de  ce 
que  les  Médecins  leur  ont  obieûé. 

Secondement ,  fi  les  Efprits  cftoient  l'or* 
gane  principal  de  llmagination ,  ou  l'Ima- 
gination mefme,  par  tout  où  fcroient  ces 
Esprits  ;  làfcroit  aufll  Tlmagmation:  Ain- 
fi  rimaginatiuc  auroïc  autant  d'eftendué 

que 
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que  tout  noftre  corps ,  parce  que  les  Ef- 
prits  font  diftribuez  par  les  nerfs  iufques 
aux  extremitez  de  ce  corps,  &:  dans  toutes 
fes  parties.  Partant  noflrc  Ame  imagine- 
roitdans  les  talons:  Une  feroit  point  be- 
foin  que  les  Efpeces  fulTcnt  portées  au  cer-' 
ueau,  pour  y  eftre  difcernées  :  Il  n  y  auroic 
point  de  différence  entre  les  fens  externes 
&  les  internes  5  &  l'Imagination  ne  feroit 
point  diftinde  de  Tattouchement. 

le  ne  voy  pas  mefines,  que  cette  opinion 
laifTe  aucune  diftindion  entre  les  fens  ex- 
ternes.Car  à  quoy  bo  cette  diuerfité,  puis- 
que les  Efprits  qui  font  dans  vn  chacun  des 
fens,  ont  la  vertu  de  difcerner toutes  for- 
tes d'objets  ?  S'ils  ne  Tont  pas ,  ils  ne  font 
pas  l'Imagination  :  parce  que  l'Imagina- 
tion iuge  de  toutes  fortes  d'objets  indiffé- 
remment, &:  lesdifcerne  en  quelque  lieu 
qu'elle  fe  rencontre.  On  ne  peut  pas  ré- 
pondre, que  les  Efprits  des  fens  externes 
différent  entr'çux,  ni  qu'ils  font  differens 
de  ceux  du  cerueau;  dautant  qu'on  fçaic 
bien  que  tous  ces  Efprits  font  homogènes^ 
qu'ils  s'engendrent  en  vn  mcfine  endroit, 
éc de  mcfmc  matière.  D'ailleurs,  nous  fça-t 
uoûs  par  expérience  ^que  dans  le  mcf^uot 
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moment  que  lETpric  vient  du  cerucaa 
dans  Torcranc  extérieur,  il  fe  trouue  auffi 
vtile  aux  adions  de  cet  organe,  que  s'il  y 
auoit  feiournc  quelque  t^mps.  Ce  quimo- 
ftrc,  qu'il  ne  reçoit  point  d'altération  dans 
l'ércrane  extérieur.  On  peut  encore  mon- 
ftrer  par  autre  voy c,  que  les  Eipnts  du  ccr- 
ueau,  &:  ceux  des  fens  extérieurs  font  de 
mcfiiK  nature  ;  C'cft  en  confidcrant  que 
toutes  les  fois  que  Tlmagination  eft  fore 
attentiuf  à  la  méditation,  elle  retire  à  foy 
tous  IcsEfpritsdes  organes  extérieurs  ;  &: 
que  quand  vn  fens  externe  eft  fort  occupé 
au  difcernement  d'vn  objet,  tous  les  au- 
tres fens  externes  demeurent  comme  in- 
terdits i  Ce  qui  fait  voir  que  l'Efprit  vifuêl 
eft  abfolumet  le  même  que  celuy  de  Touye, 
ôc:que  celuy  des  autres  fens.  Mais,direz- 
vous 5  comment  eft-cc  qu'vne  nature  ho. 
mogene  peutferuir  à  cinq  différentes  ope- 
rations  ?  le  répons ,  qu'en  efteû  il  ne  leur 
pourroit  pas  feruir  d'organe  ;  mais  qu'il 
peut  bien  leur  feruir  de  milieu ,  qui  eft  le 
principal  vfage  des  Efprits.  Et  comme  vn 
mefme  air  fert  de  milieu  &  de  véhicule  aux 
odeurs,  aux  fons,&:  aux  couleurs- 11  ne  faut 
pas  s*cIlonner  j  qu'vn  mefme  Efprit  fcrue 
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^e  véhicule  &:  de  milieu  à  toutes  ces  qua- 
litcz,&:  à  quelques  autres* 
Quandiil  n'y  auroit  aucune  diftindion  eti- 
cre  les  fens  ;  que  tous  les  internes ,  6c  tous 
les  externes  ne  feroient  qu'vne  mefme 
chofe  ,  les  Eiprits  n'en  pourroient  pas  eftre 
Torgane ,  pour  la  mefme  raifon  que  ie  viens 
de  dire ,  bc  à  caufc  qu'ils  font  homogènes. 
Adreircz-vous(ie  vous  prie jàGalien  &:  aux 
autres  Médecins,  afin  d'apprendre  d'eux, 
que  tout  fentiment  efl:  vne  a£ti5  compofée 
de  diuerfes  parties ,  &:  qui  requiert  vne  dif-* 
pofition  organique ,  &:  qui  ne  foit  pas  vni- 
formc,  comme  eft  celle  des  Efprits  :  Et  ne 
trouuez  pas  eftrange  ,  fi  ie  vouf  renuoyc 
quelquesfois  aux  liures  des  Médecins  ,&: 
dcsPhilofophes.  len'aurois  iamais  fait  s'il 
me  falloir  prouuer  tous  les  principes  donc 
ic  me  fers.  Il  me  fuffit  que  ie  ne  les  em- 
prunte que  des  opinions  les  plus  commu- 
nes 5  &:  que  par  tout  ie  ne  fuppofe  rica 
dont  ic  n'aye  leu  les  prennes,  &c  les  démon- 
ftrations  phyfiqucs,  que  i'allcgueray  s'il  eft 
befoin,  &:  s'il  fc  trouuequelqu'vn  quimo 
vciiille  conteftcr  la  vérité  de  mes  fonde- 
mens. 

l'auois  commence  à  dire  que  les  Efpritî» 

C    i, 
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cdas  homogènes ,  ne  pounoicnt  pas  fuiïîrc 
pour  aucune  opcraciondc  l'Ame  (enficiuc. 
radjoiîfteray  mamccnanc,  que  s'ils  eulTent 
cftc  luffifans  pour  l'exercice  de  l'Imagina- 
tion ,  la  Nature  n  cuft  point  fait  dans  le 
cerueau  vne  conformation  fi  arcificicufc. 
A  quoy  bon  tant  de  cauitez  ,    tant  de 
tuyaux,  tant  de  trèfles  &:  d'eminences?  Il 
n'y  euft  fallu  que  deux  cauitez  comme 
dans  le  coeur,  dont  l'vneeuft  feruy  à  con- 
tenir les  E"  prits ,  l'autre  en  eufl:  contenu  la 
matière.  De  mefme ,  fi  la  dodrinc  de  ceux 
que lercfutecftoit  véritable 5  iln'euftfalM 
pour  les  fcns  externes,  que  des  trous  Se  des 
canaux,  par  où  les  Images  fe  peuflcnt  ioin- 
drc  aux  Éfpnts  :  Et  il  ne  falloit  point  que  la 
Nature  formaft  l'ail  ôc  l'oreille  auec  des 
artifices  fi  délicats ,  ni  qu  elle  fift  ailleurs 
tant  d'oreanifations  différentes. 

En  quatrième  lieu ,  les  Efcholcs  ont  re- 
marqué ,  &:  tiennent  pour  maxime  qui  ne 
reçoit  point  d'exception,  que  toute  aûion 
pcut-clhereftablie  pourueu  que  la  facul- 
té fubfifte  ;  Mais  qu  vnc  faculté  cftant  pcr. 
duc,  ne  fe  repare  lamais ,  non  plo'S  que  fon 
organe  principal.  Cette  maxime  feroic 
pourtant  faullc,  fi  les  Efprits  du  cerueau 
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ne  diffcroient  point  de  fes  facultez  ,  ou 
qu'ils  en  fuflent  le  fubjet  &:  Torgane  pria* 
cipal.  Car  nous  fçauons  qu'ils  fe  perdent 
dans  les  fyncopes ,  &:  qu  il  n'en  refte  ni  ato- 
me, ni  apparence.  En  cet  cftat  ilfaudroit 
que  le  cerucau  fuft  ablolument  priué  de  fcs 
facukez  ,  &:  qu'il  reuint  de  cette  priua- 
cion;  cequieft  contre  les  règles.  Ils'enfui- 
uroit  aufTi  que  le  ccrueauferoitmort,  &c 
fans  Ame  ,  tout  autant  que  dureroit  la 
fyncopc  5  fi  l'opinion  des  Efprits forts  eftoic 
véritable ,  &:  fi  l'Ame  n'eftoit  rien  autre 
chofe  que  ces  Efprits.  Demefme,  toutes 
les  parties  extérieures  de  noftre  corps 
mourroient,  toutes  les  fois  que  les  Efprits 
feroientperdusouretenus  au  dedans. Elles 
refliifciteroient  aufli,  après  que  ces  Efprits 
feroient  reparez  par  vne  nouucllc  généra- 
tion. Concluons  donc,  que  les  racultez 
font  quelque  chofe  de  plus  fixe  ,&:  de  plus 
durable  que  ces  vapeurs  ,  ^  qu'encore 
qu'elles  foient  interdites,  &  qu'elles  de- 
meurent fans  adion^cllcs  fubfiiîcnt  durant 
ces  interiiallcs,  &:  paroilfent  en  fuitte  ce 
qu'elles  eftoicnt  auparauant.  C'cfl:  le  cer- 
ucau qui  r'engcndrc  les  Efprits ,  désaulfi- 
toft  que  le  coeur  cftant  dcliuré  de  fa  fyn- 
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cope,  luy  en  fournit  la  maticrc.  Et  ce  ne 
pcutpascftrclcrcfidudcs  Efpnts  du  ccr- 
ucau  qui  en  refait  de  femblables  :  parce 
que  nous  fuppofons,  que  durant  la  fynco- 
pe  5  il  n'cnreftoic point  dans  le  ccrueau  ,  ôi 
que  nous  fçauons,  quils  font  de  nature  à  fc 
perdre &: à s'cuaporer  envn  moment,  s'ils 
ne  font  entretenus  par  vne  communica- 
tion continuelle  qu'ils  ont  auec  ceux  du 
cœur.  De  forte  qu'ils  doiuentau  cerueau 
leur  prod'  idion  ^&c  leur  dernier  caradere. 
Or  eft-il  que  le  cerueau  ne  leur  peut  pas 
imprimer  ce  cara(3:ere,&  cette  facultc,fans 
l'auoir,  ni  leur  donner  ce  qu'il  n'a  pas.  Que 
fi  les  Efprits  la  tiennent  de  luy,  il  faut  qu'il 
cnfoitlc  principe  ,lefubjct  &:  le  principal 
organe.  Mcfmes  il  eft  bien  difficile  à  croi- 
re,que  les  Efprits  foicnt  va  fubjet  capable 
&:fufceptiblede  cette  faculté.  Car  puis- 
qu'il eft  vray,  que  l'Imagination  eft  vne 
fondion  matérielle  ,  &  dépendante  de  la 
difpofition  de  fa  matière ,  elle  ne  peut  pas 
fe  rencontrer  dans  le  cerueau  Se  dans  les 
Efprits  tout-enfemble ,  ni  rcfulter  de  deux 
fubjets,  dont  les  difpofitions  font  fi  dift'e- 
rcntes. 
le  pourrois  encore  ioindreicy  quelques 
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vray.femblanccs ,  tirées  de  la  diucrfîté  du 
tempérament  qui  doit  eftre  entre  Tlmagi- 
nation  &c  les  Efprits,  &:  monftrer  que  les 
vns  font  fecs, que  l'autre  doit  eftre  humide, 
que  les  vns  doiuent  eftre  dans  vnmouue- 
ment  perpétuel ,  &c  que  l'autre  doit  eftre 
fixe  Se  arreftce  en  fes  aftions.  le  pourrois 
monftrer  encore  beaucoup  d'autres  diuer- 
fitez,  &c  faire  valoir  la  coniefture  que  quel- 
ques-vns  tirent  du  vertige, qui  n'eft  riea 
autrcchofeqncle  tournoiement  de  fcs  Ef- 
prits, qui  fe  fait  au  mefmc  temps  que  la 
faculté  lugc,  que  ce  qui  paroift  tourner,  ne 
laifle  pas  d'cftre  immobile.  Il  me  feroit  en- 
core plus  facile  de  monftrer ,  que  s'ils  ne- 
ftoient  retenus  &:aftujcttis  par  la  faculté, 
ils  fcroientjdans  vn  vertige  perpétuel ,  ils 
ne  feroientque  des  rcprcfentationspafla- 
geres,  &:  des  confufionsplus  grandes  que 
celles  desfonges.  Ecqu'ainfi  il  faut  que  la 
faculté  ait  vn  autre  fubjctj&qu'ily  aitdc 
la  différence  entre  ce  qui  retient,  &:ccqui 
eft  retenu.  Que  fi  ie  ne  m  eftens  pas  fur 
CCS  confidcrations  ,  &  fi  ie  n  en  fais  pas 
Toir  la  force  &:  la  folidité  ,  ce  n'eft  qu'à 
caufe  que  ie  veux  éuitcr  la  longueur,  de 
que  l'cftime  que  les  raifons  précédentes 
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fuffifcnt  pour  perfuadertous  ceux  qui  ont 
quelque  intelligence  de  la  Phyfique. 

Quel  efi  le  propre  Organe  de 
t  Imagination, 

Chapitre    VII. 

I'Ay  dcfia  diuerfes  fois  infînué ,  que  le 
cerueau  eftoit  lorgane  de  l'Imagina- 
tion ,&  que  perfonne  ne  doutoit  de  cette 
veritc.  Car  elle  eft  trop  manifeftc  pour 
eftre  rcuoquée  en  doute.  Et  ic  nevoypas 
que  les  Peripatcticiens  les  plus  attachez 
aux  opinions  d' Ariftc  te,  foient  aflez  hardis 
pour  la  nier.  Ils  difent  bien  que  le  cœur  eft 
le  principe  commun  de  toutes  les  fon- 
dions- Mais  ils  ne  nient  pas  pour  cela^qu'il 
ne  s'en  exerce  quelques-vnes  dans  la  tefte, 
comme  l'Imagination, le  Raifonncment  &: 
la  Mémoire.  Ils  difent  en  fuitte ,  qu'encore 
que  les  Galeniftes  ayent  mis  dans  le  cer- 
ueau le  principe  dufentiment,  ils  ne  laif- 
fcnt  pas  de  croire  que  les  yeux  voyent,  que 
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la  langue  goufte  ,  &:  que  les  mains  feruenc 
d'organe  à  ratcouchemcnt.  De  mefmc, 
(difent-ils)encore  que  nous  elhmions  que 
le  cœur  foit  la  racine  &:  le  principe  de  tou- 
tes les  facultez,  nous  ne  nions  pas  que  le 
cerueau  ne  foie  Torganc  de  quelques-vnes. 
Se  que  ce  ne  foit  dans  la  teftc  que  fe  fait 
l'exercice  des  fondions  animales. 

En  effed, comment pourroient-ils dire, 
que  les  nerfs  de  tous  les  fens  externes  n'a- 
boutiflent  pas  au  cerueau  ?  Qu^e  les  Ef- 
prits  qui  y  font  contenus ,  n'y  portent  pas 
les  Images  des  objets,  &c  que  cen'eftpas 
dans  cette  partie  ,  que  les  maladies  gaftenc 
l'Imagination?  Voudroient-ils  nier  que  le 
tempérament  du  cerueau ,  &  fa  conforma- 
tion ne  contribuent  beaucoup  aux  adions 
de  la  phantaifie  ,  &:  que  c'eft  à  la  tefte  qu'il 
faut  faire  l'application  des  Remèdes  qui 
feruent  à  reftablir  les  adions  de  cette  fa- 
culté lorsqu'elle  efk  deprauée  ?  Tout  cela 
cft  trop  cuidcnt  pour eftre  exaggeré  icy.  II 
vaudroit  mieux  rechercher  en  quel  en- 
droit du  cerueau  c'eftque  refidc  l'Imagi- 
nation ,  cncorcque  cela  foit  detrcs-pctite 
^portance  pour  le  dclTcin  que  ic  me  fuis 
opofc.  Qnclqucs-vns  croycnt,  que  c'eil 
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dans  tout  le  ccrueau  qu'efl:  cette  faculté. 
Mais  on  verra  bien  parla  fuittc  de  cet  ou- 
ura2;e  ,  qu'encore  que  cette  opin  on  foit 
vraye  en  vn  fens ,  elle  n'eft  pourtant  pas 
abfolun^ent  véritable. D'autres  difentjque 
la  phantaifie doit cftre  dans  la  partie  baifc 
&c  pofterieure  du  ccrueau  :  parce  (  difent- 
ils)que  les  nerfs  enfortent5&:quc  c'eft-là 
leur  principe.  On  peut  répondre  à  ccla^quc 
les  nerfs  de  la  vcuë ,  Se  ceux  de  l'odorac 
fortent  du  deuant  du  ccrueau,  &:  que  pcut- 
eftre  les  autres  nerf  ont  la  mefme  origine: 
parce  qu'ils  peuuent  bien  rcceuoir  leurs 
fibres  de  plus  haut,  que  n'eft  l'endroit  où 
elles  s'vniffcnt  pour  compofer  le  nerf. 
Quoy  qu'il  en  foit,il  fe  faut  plutoft  réglera 
l'origine  des  nerfs  optiques,  qu'Lcelledeç 
autres  :  parce  que  i'ay  monltré  cy-deflus, 
que  la  veué  a  plus  de  fympathic  auec  la 
phantaifie, qu'aucun  autre  fens:  la  commu- 
nication de  Tvne  à  l'autre  eft  aufE  plus 
prompte,  ÔC  qui  monftrc  que  le  nerf  y  tou-r 
che  de  plus  prés,  la  Nature  en  ayant  éloi- 
gné les  autres  nerfs ,  ou  afin  que  les  Efprits 
ne  s'y  écoulaffent  en  fi  grande  abondance 
que  dans  les  yeux  ,  ou  bien  afin  que  les 
Images  des  autres  fens  qui  font  plus  grof«» 
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lîers,s'épura{rentenpairantautraucrsdela 
lubftancc  du  cerueau ,  deuanc  que  de  fe 
communiquer  à  l'Imagination  :  demefmc 
que  l'eau  de  la  mer  s'épure  au  trauers  de  la 
ccrre ,  deuanc  que  de  faire  les  fonçâmes. 

Il  y  a  encore  beaucoup  d'aucresraifons, 
pour  monftrcr  que  l'Imaginacion  refîdc  au 
deuanc  du  cerueau.  Prcmieremenc,  c'efl: 
là  que  s'exerce  l'Imaginacion,  où  nous  Ten- 
tons qu'elle  felafTe&fe  faciguc.  Or  eft-il 
que  c'eft  au  deuanc  de  la  tcfte  que  nous 
fencons  ceccc  lalTicude ,  après  vne  force  ac- 
tencion  de  la  phancaifie.  Secondement, 
perfonnc  n'ignore,  que  dans  la  colère ,  l'I- 
mao-inacion  ne  s'échauffe.  Perfonne  n'i- 
gnoreaufli,  que  c'eft  proche  dufroncque 
nous  fencons  cecce  chaleur.  En  troifiémc 
lieu, le  vertige eft  vne  imagination dépra- 
uée,  comme  le  l'cxphqueray  en  traittant 
des  maladies  d'Efpric:  Ainfi  eft-cc  au  de- 
uanc du  cerueau ,  &:  bien  proche  des  yeux 
que  fc  faic  ce  cournoyemenc ,  comme  nous 
l'expérimentons, pour  peu  que  l'on  y  pren- 
ne garde.  Pour  le  quacricme  :  puis-que 
nous  monftrerons  cy-aprcs ,  que  la  Nature 
a  loge  la  Mémoire  dans  le  derrière  de  la  te- 
fte^ilfcmblefortprobable,qu  elle  ait  placé 
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rimagination  au  deuant ,  d'où  vient  que 
c'cft  en  cèc  cndroit-là ,  que  les  Médecins 
font  l'application  de  leurs  remcdes  durant 
lès  deprauations  de  cette  faculté.  Enfin, 
puis-que  le  cerueau  efl:  plus  chaud ,  &  plus 
humide  en  cet  endroit  qu'en  aucun  autre, 
&:  qu'il  y  pofTede  toutes  les  qualitez  requi- 
fcs  pour  les  adions  de  la  phantaifiei  il  y  a 
grande  apparencCjqu'il  y  pofTede  aufTi  cet- 
te faculté  ,  &:  que  c'eft-là  fon  fiege,  &  le 
principa'  thrône  de  fon  empire. 

Il  ne  faut  pas  feperfuader,  que  Tlmagi- 
natiue  foit  dans  vn  point  indiuifible  du  cer, 
ueau,ni  qu'elle  foit  tellement  attachée  à 
vn  cndroit^qu  elle  ne  fe  rencontre  aiilfi  ail- 
leurs. Son  organe  a,  fans  doute,  vneafTez 
grande  cftcnduë,  Etl'Anatomie  nousfaic 
voir, qu'il  cfl:  compofé  dcplufieurs  diiïe- 
rens  petis  organes ,  que  nous  voyons  eftrc 
difperfez  en  diuerfes  parties  du  cerueau, 
encore  que  nous  ne  fçachions  pas  l'vfage 
particulier  d'vn  chacun.  Nous  verrons  cy- 
après ,  que  la  phataifie  ne  fait  pas  toutes  (es 
opérations  en  vn  lieu,  qu'elle  opère  mieux 
&auec  plus  d'attention  en  vn  endroit  que 
dans  vn  autre.  Ce  qui  pourra  feruir  à  prou-» 
ucr  rcxtenfion  de  (on  ort^anc. 
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Qjiel  ejt  le  tempérament  de 
timazinatîon. 

Chapitre    VIII. 

IL  ne  fera  pas  fort  difficile  de  vous  per- 
fuadcr^que  le  tempérament  de  l'Imagi- 
nation eft  compoféde  chaleur  &:  d'humi- 
dité :  Car  pour  ce  qui  cfl  de  la  chaleur,  l'E- 
xaminateur des  Efprits,  a  fort  bienmon- 
ftré  qu  elle  y  cftoitnecefTairc;  Et  ic  n'ay 
pas  veû  ,  qu'aucun  Authcurait  depuis  ce 
temps-là  entrepris  de  le  contredire.  Tout 
le  monde  fçait  par  expérience,  quela  cha- 
leur réueille  Tlmagination  ,  que  le  froid 
1  alfoupit  &:  la  rend  hébétée  :  Et  puis  que 
QQ,^  vne  faculté  fi  viue &:  fi  agiflante ,  il  luy 
fiUoit  vne  qualité  qui  fuft  de  raefme  na- 
ture, fort  a£bme  &:  fort  remuante.  Outre 
que  n'eftant  pas  bon  que  cette  fonction  rc- 
fiftaft  beaucoup  à  Timpreflion  des  objets, 
&C  au  gouuernemcnt  de  la  faculté  fupe- 
rieure,  il  ne  luy  falloir  pas  vn  tcmperamenc 
4e  rcfijftcncc  ^  Et  U  Nature  ne  pouuoiç 
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mieux  faire,  que  de  luy  choifir  parmy  tou- 
tes les  qualitcz,  celle  qui  agiffant  le  plus, 
refiftc  pourtant  le  moins. 

De  mcfme,  entre  les  qualitez  palliues,  il 
luyafallu  donner  celle  qui  apîusd'acliui- 
té,  &:  moins  de  refiftencc  ,  qui  cft  fans  con- 
tredit l'humidité.  La  fechereffe  veuftefté 
trop  incommodcjparcc  que  les  Efpeces  n'y 
eufîent  peu  faire  d'impreiHon.  Ileufl:  efté 
de  l'Imagination  comme  de  la  Mémoire, 
qui  ne  eçoit  que  les  Images  qui  font  for-^ 
tes ,  ou  celles  qui  font  fouuent  réitérées. 
Cependant ,  il  faut  que  l'Imagination  re- 
çoiue  tout,&  qu'elle  le  reçoiueauec faci- 
lité, &:  qu'elle  fc  remue  à  la  rencontre  du 
premier  objet  qui  fe  prefente.  D'ailleurs, 
comme  il  ne  faut  pas  que  ces  Images  s  ar- 
reftent  dans  l'imagination  ,  mais  pluftoft 
qu'elles  faiTent  place  aux  nouuellesrepre- 
fcntations:  Il  ne  faut  pas  auflî,  que  le  tem- 
pérament de  la  rétention  fe  rencontre  en 
la  phantaific ,  ni  qu'elle  ait  cette  fermeté 
qui  fait  les  opiniaftres,&:  les  fous  melan- 
choliques.  Il  y  faut  le  tempérament  de  Hn- 
conftancc,&:  celuy  de  laieunefTejenqui 
cette  faculté  éclate  beaucoup  plus  qu'en 
vnaageracur  &:  auancc.  Ce  n  cil  pas  que 
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la  chaleur  de  l'aage  viril  ne  foit  aufli  grade, 
que  celle  de  la  glus  floriflante  ieuneffe: 
mais  il  y  a  moins  ac  cette  humidité  qui  fait 
les  belles  imaginations.  La  fechereffe  eft 
contraire  àTImagination, parce  qu'elle  la 
rend  fterile  &:  qu'elle  arrefte  le  cours  de  Ces 
adions.  Delàvientque  les  bilieux  excel- 
lent beaucoup  moins  en  cette  partie  d'ef- 
prit  5  que  Icsfanguins.  D autant  qu  encore 
qu'ils  ayent  plus  de  chaleur ,  ils  ont  pour- 
tant moins  d  humidité,  &:  parconfequent 
moins  de  facilité  aux  adions  de  l'Imagina- 
tiue  5  comme  font  la  Poëfie  &:  la  raillerie. 
Les  plus  belles  inucntions  de  cette  facul- 
té ,  comme  font  les  mcchaniques  ,  nous 
font  toutes  venues  des  pais  humides.  Sans 
l'humidité  les  femmes  n'auroient  pas  cet 
anantagc  d' imagination  fur  beaucoup 
d'hommes  ;  Elles  n'auroient  point  cette 
beauté  fuperficielle  d'Efpritjny  tant  de 
mouuemens  de  promptitude  qui  viennent 
derimaginatiuc.D'ailleurs,s'ileft;vray  que 
laNaturc  ait  logé  cette  faculté  dans  la  par- 
tie la  plus  humide  ducerueau,  cemous  cft 
vn  figne  tres-aflcuré  ,  qu'il  faut  que  la  pha- 
taifieaitde  Thumidité  aulh-bien que  delà 
chaleur ,  &c  que  ces  deux  qualitez  compo- 
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fcnt  fon  tempérament.  Vne  fimplc  quali- 
té n'eufl:  pas  peu  fufïiie  pûurles  deux  fon- 
âions  qu'exerce  cette flicultéi  L'vne  eft  de 
rcccuoir  facilement  les  impreflions  des  ob- 
jets :  Pour  cela  il  luy  falloir  vne  qualité  paC- 
fible,qui  nepeut-eftre  autre  que  l'humi-; 
dite. La  féconde  fonftion  de  l'Imaamation. 
efl:  d'agir  fur  les  Imao;cs&:  fur  les  autres  fa- ^ 
cultez  de  l'Ame.  Pour  cela  il  luy  faut  vne 
qualité  agiffante,  qui  eft  la  chaleur. 

Ces  deux  qualitez  doiuent  eftre  telle- 
ment iointes  enfemble,que  la  chaleur  y  fur- 
pafle  médiocrement  l'humidité.  Il  ne  faut 
pas  que  dans  le  mariage  de  ces  deux  qua- 
litez, la  paflîuequi  eft  comme  la  femelle, 
l'emporte  fur  celle  qui  de  fon  naturel  eft 
plus  mafle  &:  plus  agiffante:  autrement  il 
ne  fortiroit  de  cette coniondion, que  de 
foibles  penfées ,  Se  des  produAions  effémi- 
nées, tt  comme  dans  la  compofition  du 
corps  mixte  ,  Thumidité  ne  préuaut  ia- 
mais  fur  la  chaleur,  qu'elle  ne  faffe  ou  vne 
corruption  entière  du  mixte,  ou  vne  liai-, 
fon  lafche  Se  de  peu  de  fermeté.  De  mei^ 
mes  vne  Imagination  où  l'humidité  pré-, 
uaut,  ne  fait  rien  qui  vaille  dans  lahaifon 
des  Efpeces ,  ôc  vous  n'en  deuez  rien  atten- 
dre qui 
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qui  foie  ferme  &:  bien  refolu:  vous  n'en 
verrez  que  des  Imaginations  tremblantes, 
des  penfées  flot  tant  esifoibles  &:  mal  afleu- 
réeSjComiiK  font  celles  des  Enfans.  Quel- 
quesfois  la  deprauation  va  uifquesàiaré^ 
.  uerie  ,  qui  eft  ,  à  1  efgard  des  Efpeces  ^  ce 
qu'efl:  la  corruption  à  l'efgard  des  corps 
mixtes. 

Il  ne  fuffit  pas ,  que  l'humidité  y  foic 
dans  vn  degré  inférieur  à  celuy  de  la  cha- 
leur. Il  faut  encore  que  ce  foitvne  humi- 
dité huyleufc  ,  afin  premièrement  qu'elle 
ait  quelque  confiftence  :  5c:^uen  fécond 
lieu,  elle foit  propre  à  conferuer&:  entre* 
tenir  la  chaleur.  D'où  vient  que  les  vieil- 
lards qui  ont  lecerucaurempiyd'vne  hu=^ 
miditc  aqueufe  &:  fuperfluëjn'ont  pas  pour 
cela  le  tempérament  de  l'Imagination* 
Les  chofes  huylcufes  ont  encore  cela  de 
propre,  que  l'humidité  y  eft  plus  fuperfi-^ 
cielle  que  la  chaleur  qui  a  befoin  d'cftre 
réduite  en  ade  deuant  que  de  fc  manife- 
flcr:  Elles  mouillent,  elles  humectent,  a- 
uantque  d'échauffer.  On  obferuc  que  les 
vins  les  plus  forts  defalterent  d'abord  à 
caufe  de  leur  humidité:  mais  peu  de  temps 
;^pres  ils  caufenc  vnc  nouuella  altcratiua 
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par  leur  chaleur.  Ilcncftde  mefmcde  TI- 
niacrination.  L'humidité  y  eft  la  premiè- 
re &:  la  plus  fuperficiellc  qualité  que  les 
Images  y  rencontrent  ,  c'cft  -  elle  qui  en 
fait  la  première  réception.  En  fuitte  de  cet- 
te pallion,  l'Imagination  fe  remue,  &:  fe 
réduit  en  afte  pour  connoiftre  ces  Images. 
Elle  s'échaufFe  par  le  moyen  de  ce  mouue- 
ment,  ôc  employé  la  chaleur  qui  ala  vertu 
de  feparer  les  chofes hétérogènes,  à  faire 
le  difcerncment  des  Efpeces  qui  luy  font 
prcfentées. 

t 

JDe  la  première  opération  de  la 
phant ai/le  ^  qui  efi  la  connoif- 
Qtnce. 


fa 


Chapitre    IX. 


LA  connoiffance  de  rimagination, 
nefteneffed  autre  chofe  que  lefcn- 
timent  qu'elle  fait  des  objets  par  le  moyen 
de  leurs  Efpeces.  Et  cette  Imagination 
ncft  rien  autre  chofe  que  leMaiftrç  fcns^ 
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&:  le  principe  de  tous  les  autres.  C'cft  cîe  ce 
fens  interne,  que  les  externes  tiennent  la 
vertu  qu  ils  ont  de  connoiftre  leurs  ob- 
jets, li  fe  fer t d'eux,  comme  defcneftres 
pour  apprendre  ce  qui  fe  pafTe  au  dehors. 
Il  ne  leur  doit  rien  que  les  Images  exté- 
rieures qu'ils  reçoiuent ,  Se  n'emprunte 
d'eux,  ni  la  vertu  d'agir ,  ni  aucune  partie 
de  fon  action.  De  fait,  lors  qu'ils  font  en** 
dormis,  il  ne  laiffepasde  iugcr  desEfpe-* 
ces  fenfibles.  Et  s'il  eft  vray  que  ceux  qui 
font  nez  aueugles,  aycnt  en  fongcdes  vi- 
fions  delà  lumière  des  Efprits>&: delà  cou- 
leur des  humeurs  qui  prédominent  au  cer- 
ueau:  ficela  (dific)  eft  véritable,  on  iugera 
encore  plus  clairement  par  là ,  que  l'adion 
de  la  phantaifie  n'cft  point  abfolument  dé- 
pendante de  celle  des  organes  extérieurs. 
Cette  indcpendencen'eftpas  réciproque; 
Car  tous  les  fcns  externes  demeurent  inter- 
dits, dés  que  celuy-cy  eft  aflfoupy  jOupuif- 
famment  occupé  au  difcernement  de  quel- 
que objet.  Ainlic'eft  dans  l'Imagination 
que  l'Ame  feniîtiue  opère  principalement, 
àc  c'cft-là  qu  eft  le  vray  fiege  de  la  connoif- 
fance  fcnfucllc. 

Il  n'y  aencclapoint de  difficulté:  Mais 
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bien  à  fçauoir  comment  fcfait  cette  con- 
noiiTance,  &:queceft  que  le  fentiment. 
Beaucoup  de  gens  fe  perfuadcnt  que  la 
connoilTancc  en  gênerai  n'cft  rien  autre 
chofe  que  F vnion  de  l'objet  aucc  la  faculté, 
ce  qui ncft  pourtant  pas  fouftenable.  Car 
il^s'enfuiuroit,  félon  cette  dodrinel  queles 
/facultez    infcnfibles    auroient  du  fenti- 
ment ^Â:  que  nos  facultez  negatiuescon- 
noiftroient  leur  dbiet  lorsqu'il  leurferoic 
vni  localement.  Il  s'enfuiuroit encore,  que 
les  Elemcns,  &:  généralement  toutes  les 
caufes  naturcUes^connoiilroient  les  objets 
furlefquels  elles  agiflent  immédiatement 
On  pourra  peût-eftre  répondre, que  iV- 
mon  de  l'objet  ne  fait  la  connoiiTance  que 
dans  les  facultez  qui  font  capables  de  cette 
connoiiTance.  Mais  cette  réponfe  ruine  la 
doûrine  de  ceux  qui  s'envoudroientfer- 
uir,parce  qu'elle  nous  accorde  ce  que  nous 
difonSjquel'vnion  n'eft  qu  vnc  condition 
neccilaire  pour  la  connoiiTance,  &  qu'elle 
n'en  fait  pas  toute  la  nature.  Toutes  les 
facultez  font  bien  capables  de  cette  vnioni 
cependant, toutes  ne  le  font  p^s  de  con- 
noiiTance. 11  faut  donc  que  la  faculté  qui 
connoift,  adjoufte  (juclque  choie  à  cettç 
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vnion.En  fccond  lieu,noftre  Entendement 
eft  vne  faculté  qui  connoift ,  Se  qui  a,  feloa 
l'opinion  commune,  certaines  Efpeces  na- 
turelles qui  luy  font  infeparablcmenc 
-nies.  Il  faudroit  donc  dire,  qu'à  tout-heu- 
re Tentendement  eft  danslaconnoiffancc 
de  ces  Efpeccs  infufcs.  Ce  qui  eft  contre 
l'expérience  ,  qui  nous  enfeigne  aulfi  que 
la  Mémoire  ne  connoift  pas-vne  de  toutes 
les  Images  qui  luy  font  collées.  Ce  qu'il 
faudroit qu'elle  fîft,  &  qu'elle  lesconnuft 
routes  à  la  fois,  fi  l'opinion  que  ic  réfute 
eftoit  véritable. 

Il  eft  bien  cercain^que  quelqucsfois  TEt 
peceeft  portée  au  fens  externe  ,&  qu'elle 
iuyeft  vnie  fans  qu'il  la  difcerne-,  Etiefc- 
ray  voir  auant  que  de  finir  ce  chapitre,  que 
lamefmechofe  arriue  à  l'Imagination, &: 
quelle  ne  connoift  pas  toufiours  aduëlle- 
mcnt  toutes  les  Images  qui  luy  font 
prefentes.  Enfin,  fi  l'vnion  de  l'objet,  aucc 
la  faculté  qui  connoift ,  faifoit  toute  la  na- 
ture de  la  connoifTance  ,  il  faudroit  con-^ 
dure  que  tous  les  Animaux  auroient  le 
fentiment  également  exquis  ,  que  nous 
difcernerions  les  odeurs  aulh  exaulcment 
que  les  chiens,  &:que  nous  verrions  aufii 
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clair  que  les  Aigles  :  parce  que  les  Efpcces 
jie  fc  portât  pasmoins  à  nos  organes  qu  aux 
leurs ,  &:  ne  s'y  vnifTant  pas  moins ,  la  con- 
rioifTance  en  deuroit  cftre  égale  ,  s'il  eft 
vray  qu  elle  confifte  en  cette  feule  vnion. 

Par  CCS  mcfmes  raifons,  l'on  peutcon- 
uaincre  ceux  qui  difentquc  le  lentimenc 
ri*efl:  qu'vne  fimple  recepci(5n  des  Efpeces. 
Et  comme  cette  opinion  eft  au  fonds,  U 
tncfmequela  précédente,  elle  eft  fuictte 
aux  mefmes  abfurditcz  :  Puis-ii  s'enfui- 
xiroic  par  bonne  confequence  _,  que  les  pier^ 
res  fentiroient  lors  quon  les  chaufferoit, 
que  Tair  verroit  la  lumière  &  les  couleurs 
lors  qu'il  en  reçoit  les  Efpeces.  D'autres 
n'ont  pas  mieux  rencontré ,  lors  qu'ils  ont 
dit  que  le  fentimcnt  n'cft  pas  vne  fimple 
réception,  mais  vne  perception.  le  veux 
attendre  à  les  réfuter,  qu'ils  ayent  nette- 
ment expliqué  la  différence  qu'il  y  a  entre 
perception  &  réception  ,  5c  ce  que  l'vnc 
emporte  par  deflus  l'auttr:  cariufques  à 
prcfent,i'ay  toufiours  creû  que  c'eftoitla 
rnefme  chofe. 

Enfin  , quelque  opinion  que  ^"'ous  puif- 
fiezauoir  touchant  lefcntuiient,.elle  fera 
dcfevlucufç ,  û  vous  n'y  faites  agir  la  fa^ 
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culte.  Les  Philofophes  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  ,  vous  le  feçont  voir  bien 
clairement ,   fi  vous  prenez  la  peine  de  les 
confukcr  là-deffiis.  Il  vous  feront  voir  auf- 
fi^quele  fcntiment  eftcompofé  d'action  &: 
de  pafîion ,  &  qu' Ariftote  l'a  creû  ainfi,  en- 
core qu*en  quelque  endroit  il  ait  parlé  du 
fens  5  comme  s'il  n'eftoit  que  pafTif ,  à  caufe 
que  la  palTion  en  fait  la  prmcipale  &:  plus 
euidente  partie ,  &  que  ladion  qui  s'y  ren- 
contre eft  fi  difficile  à  expliquer^que  defef- 
perant  de  le  pouuoir  faire  jil  ne  l'a  pas  ofé 
entreprendre:  Et  peut-eftreque  nous  au- 
rions mieux  fait  d'imiter  fa  retenuëiNeant- 
moins,  encore  que  nous  ne  puiffions  pas 
cclaircir  toute  la  nature  du  fenciment,  il 
cft  bon  que  nous  fçachions  que  ce  n'eft  pas 
vnepurepaffion,  que  ce  neft  pas  auflicc 
que  l'Efcholc  appelle  vn  mouuement  d'al- 
tération, le  veux  dire,  que  ce  que  la  facul- 
té adjoute  à  l'vnion  des  Images,  n'eft  pas 
vn  changcmentjOU  vnc  acquifition  de  nou- 
uelles  qualicez.  Car  ou  ce  changement  fc 
feroit  dans  la  faculté,  ou  il  fe  fcroitdans 
l'Image.  S'il  fe  faifoit  dans  la  faculté,  ce  ne 
feroit  pas  la  faculté  qui  agiroit ,  parce  que 
nen  ne  peut  agir  furfoy-mefmx.  D'autre^ 
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coftè,  fî  rimagceflcnt  changée,  elle  ne  fe- 
roicpluslmag^.  EUeceffcroitdereprcfen- 
tèr  l'objet:  parce  qu'elle  ccfleroit  de  luy 
cftrc  fcrnblable.  Tay  refuté  ailleurs  ceux 
qui  difentj  que  l'Imagination  agit,  en  fai- 
faut  de  nouuelles  Images,  différentes  de 
celles  desfens. 

De  forte  que  Mmagination  fcmble  ne 
pouuoir  agir  en  la  connoiffance,  que  par 
vn  mouuement  local.  Ce  mouucmenc 
peut  eftrede  deux  fortes:  &:  ietrouucles 
Philofophes  partagez  là-dc(fus.  Les  vns 
difent  que  l'Imagination  ne  fe  contente 
pas  de  receuoir  les  Efpeces ,  comme  feroic 
i  air  ou  quelque  autre  chofe  inlcnfible. 
Mais  que  comme  Teftomach  va  au  dcuanc 
de  fa  nourriture  ;  qu'il  l'attire  à  foy ,  fans  at- 
tendre qu'elley  tombe  de  fon  propre  poids; 
Demefme,laphantaifie  va  au  deuant  de 
fon  objet,  &:  contribue  par  fon  approche  à 
faire  rvnion,en  laquelle  confifte  propre- 
ment la  connoilîance.  Cette  opmion  ne 
me  plut  iamais  ;  Car  puis-que  la  connoif- 
fance  des  fens  externes  cft  de  mefmc  na-^ 
ture,  que  celle  de  l'Imagination ,  "&  qu'ils 
connoifTcnt  fans  s'approcher,  ce  n'eft  pas 
ce  mouuement  qui  fait  la  connoilfance. 
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En  fccond  lien,  la  faculté  ne  peut  fe re- 
muer pour  aller  au  deuant  de  fon  objct. 
Ainfi  la  connoifTance  doit-cftre  quelque 
autre  chofc  que  ce  mouuement:  puis  qu^'cl- 
le  en  eft  la  caufe,  &  qu  elle  la  précède. 

le  pourrois  adjoufter,  que  rimagination 
nes^approche  pas  de  toute  forte  d'objets: 
parce '^qu*il  y  en  a  qui  luy  font  tellement 
defagreables,  qu'ils  la  rebuttent ,  &:  qu  ils 
font  fuir  les  Efprits  par  leur  contrariété. 
On  pourra,  neantmoins,  répondre  à  cette 
raifon^en  difant,  que  les  objets  contraires 
ne  choquent  l'Imagination ,  quclors  qu'ils 
font  connus  diftindcment  ,  &:  que  non- 
obftant  l'antipathie  particulière  qui  s'y 
rencontre,  ils  ont  vne  fympathie  générale 
aucc  leur  faculté  ,  autrement  ils  n'en  fc- 
roicnt  pas  objets  :  d'où  vient  que  la  faculté 
les  reçoit ,  comme  fon  objet,  deuant  les  re- 
buter comme  objet  dcfagreablc.  Il  y  a  bieu 
quelque  chofe  de  vray  en  cette  réponfe; 
Elle  ne  fuffit  pas  pourtant  pour  vuider  la 
difficulté  :  parce  qu'elle  eft  contrainte  d'à* 
uoucr,  que  ce  mouuement  ne  fcfait  pas 
dans  les  connoiflancesdiftmcbesi  Ainficc 
mouuement  ne  fe  rencontre  pas  en  toutes 
les  connoiiTances,  ni  en  celles  quKn  me- 
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ritentmieuxlcnom.Ce  n'cfl:  donc  pas  par- 
là  qu'il  les  faut  définir,  autrement  il  fau- 
droit  que  dés  quVn  objet  eft  connu  defa- 
greable,  la  faculté  laiflafl:  de  lefcntir,ÔJ 
deleconnoiftre. 

Uautre  forte  de  mouucment,  que  quel- 
ques-vns  attribuent  à  la  faculté  ,  eft  vnc 
contraftion^ou  vn  reflerrement  que  font 
les  ventricules  du  ccrueau ,  &  les  membra- 
Jies  qui  les  reueft^nt  ,  afin  d'embrafler 
mieux  îeurobiet  :  ce  mouuement  eft,com- 
me  i'expliqueray  en  fuîtte  ,  ce  que  nous 
appelions  l'attention:  Et  c'eft  en  cette  at- 
tention feulement,  que  probablement  on 
peut  faire  confifter  toute  l'action  de  la  fa* 
culte  qui  connoift  :  parce  que  lexpericncc 
nous  monflrc,  qu'il  ne  fe  fait  point  de  con- 
noifiance  fans  cette  attention:  Elle  nous 
monftreauffi,  que  toutes  les  fois  que  l'at- 
tention eft  iointe  à  la  réception  de  l'Efpe- 
ce,  le  difcerncment  ne  manque.iamais  de 
s'en  faire.  Ainfiil  feniblequela  faculté 
«'ad joufte  rien  que  cette  attention,  qui  n  a 
jamais  efté  bien  expliquée. 

Elle  fe  fait ,  lors  que  l'orgaae  de  i'Imagi 
nation  fe  roidit  ,  &:* s'affermit  fur  lobjCi 
qui  luy  eftprefe^icé.  Nous  n'en  fçaurioni 
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trouuer  d'exemple  plus  propre  qucceluy 
de  l'œil  Jors  qu'il  regarde  quelque  chofe 
auec  attention  :  Nousfentons  qu'il  fe  fi- 
xe, &  quil  s'afFermit,  ôc  qu'en  mefme-» 
temps  il  fe  reflerrc ,  ôc  fe  comprime  pour 
regarder  attentiuement.  L'attention  de  la 
phantaifie  fe  fait  de  la  mefme  forte  -,  Elle 
fe  refferrc  pour  trois  fins ,  dont  T vne  eft  d'v- 
nir  les  parties  de  l'Image ,  &  de  la  réfléchir: 
afin  qu'elle  dcuienne  plus  fenfîble  par  cet- 
te reHexion,  que  fi  la  faculté  la  laifloit  va- 
guer, &:  s'éparpiller  dans  toute  Tcftcnduë 
des  ventricules  du  cerueau.  La  féconde 
fin  5  efl:  de  ramaflcr  les  Efprits  du  cerueau, 
éc  d'en  redoubler  la  lumière,  par  cette 
vniop,  qui  rend  les  Images  plus  illuminées 
^plus  vifibles.Latroificmefin,  eft  de  re- 
tenir plus  long-temps  limage ,  afin  d'en 
remarquer  mieux  toutes  les  parties,  &:  tou- 
ttfi  les  particularitcz  :  Et  comme  nous 
^voyons  que  ceux  qui  ont  laveuëobfcure, 
ont  dauantacre  de  befoindefereflcrrerles 
yeux,&:  de  fe  les  affermir  fixement  fur  l'ob- 
jet: de  mcfmes,ccux  qui  ont  l'Imagmation 
tenebreufc,  font  plus  obligez  que  ries  au- 
tres de  la  tenir  long-temps  a  trachée  fur 
Ytic  Image,  &:  luy  faire  embralfcr  eftroit^ 
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tementj  deuant  qu'elle  en  aie  vne  connoif. 
fance  bien  diftinâe. 

Quand  ce  reflerremcnt  de  rimagination 
cft  aufli-grand  qu'il  le  peuc-eftrc ,  &:  qu'il  a 
couflume  de  Tellre  dans  les  médications 
profondes,  ilboufche  entièrement  l'aue- 
nuéauxEfpeces  extérieures;  Et  dans  cet- 
te forte  attention  ,  nous  ne  difcernons 
point  lors  que  l'on  parle  à  nous.  Mais  lor? 
que  cette  contraction  cfl:  moindre,  nous 
reccuons  confufément  les  Efpeces  qui 
viennent  de  dehors,  &c  nous  connoiffons 
que  l'on  parle  à  nous,  encore  que  nous  ne 
diftinguionspas  ce  que  l'on  nous  dit.  Ce- 
la nous  fait  voir^  que  l'Imagination  peut 
connoiftre  deux  chofes  en  mefme-temps: 
puis  qu'en  mefme-temps  qu'elle  penfe  at- 
tentiuement  àautrc  chofc ,  elle  difcernele 
bruit  confus  qui  luy  entre  par  l'oreille. 
Quclquesfois,  &  lors  que  fon  attention  éft  . 
encore  moindre ,  vne  Efpece  externe  y  en-  ' 
tre  toute  entière  tres-diftinftement ,  enco- 
re que  rimagination  ne  la  difcernc  pas 
clairement  au  moment  qu'elle  luy  eft  ap- 
portée. Cela  arriue  à  ceux  qui  eftans  di- 
llraids ,  vous  prient  de  leur  redire  ce  quo 
vous  leurauez  dit.  Et  neancmoinSjfansac-» 
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tendre  que  vous  l'ayez  dit,  ils  Tçaucnt  ce 
que  c'eft ,  &:  y  répondent.  Il  falloit  donc 
bien, que  durant  cet interualle  ,  rEfpcce 
fuft  entrée  dans  la  phantaifie ,  qu'elle  s'y 
fuftvnie, qu'elle  y  euftfait  imprelTion,  Se 
parconfcquent  qu  elle  yeuft  efté  connue, 
llarriue  à  beaucoup  de  gens  de  lire  haut 
dans  des  liures ,  &:  de  penfcr  en  mefme- 
temps  ailleurs. Il  eft  donc  necefTaire^qu'en- 
core  que  T Imagination  foit  diftraitte,  ôc 
attentiuc  à  autre  chofe ,  elle  recoiuc  di-- 
rtindement  la  figure  des  lettres  parla  veuë, 
puis^qu  elle  exprime  le  fon  par  la  voix.  Il 
nous  arriue  encore  plus  fouuent  de  réciter 
vne  prière  qui  nous  cft  familière  fansat^ 
rentjon,  &:  lors  que  nous  auons  TEfprit 
attaché  fur  quelque  autre  pcnfée  :  &  cette 
attention  que  nous  auons  ailleurs,  n'em- 
pcfche  pas  que  noftre  Imagination  ne  ré- 
pète diftinftement  toutes  les  parties  de 
cette  prière ,  6c  qu'elle  ne  les  difcerne  dans 
le  mefmc  ordre  quelles  font  placées. 

Mais  dira  quclqu'vn  ^  comment  (e  peur- 
il  faire,  qu'vnc  £fpccc  foit  portée  dan? 
rimagination ,  &:  que  neantmoins,  elle  n'y 
foit  pas  veué  aulTi  diftin»5iement  que  l'au- 
tre (ur  laquelle  on  médite  ?  On  peut  rc- 
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pondre, que  cette Efpecc  eft  plus  foibicî 
s'eftant  affoiblie  par  la  difficulté  qu'elle  a 
eu  d'entrer  dans  les  ventricules ,  ou  à  caufc 
que  le  paffage  en  eftoit  rétreflî  durant  cet- 
te contradion,  ou  bien  à  caufc  que  pref- 
que  tous  les  Efprits  eflans  retenus  au  de- 
dans ,  le  peu  qui  en  rtftoit  dans  l'organe 
extérieur,  n'a  peu  faire  quviie  foible  im- 
preflior  de  TEfpece.  Cependant,  cette  ré- 
ponfc  nefuffit  pas  pour  toutes  les  difficul- 
tez  qui  peuucnt  naiftrcfur  cette  matière. 
Elle  n'eli  à  propos  que  pour  les  Efpeces  qui 
doiucnt  entrer  dans  la  phantaifie  ,  ôc  ne 
peut  feruir  pour  celles  qui  y  font  défia ,  co- 
rne les  Images  d'vne  prière  qui  nous  eft  fa- 
milière 5  ou  bien  comme  eft  l'idée  de  quel- 
que afflidion  récente, qui  eft  fortement  at- 
tachée à  noftre  Imagination,  qui  nelaiffc 
pas  pourtant  de  fe  diucrtir  de  la  veuë  de  ce 
fafchcux  objet ,  &  de  prcfter  (on  attention 
à  quelque  autre  ;  en  forte  que  tant  qu'elle 
eft  actentiue  à  céc  autre  objet,  elle  ne  con- 
noift  que  confuiemcnt  celu\  qui  l'afflige: 
On  demandera,  comment  cela  fe  peut  fai- 
re? le  répons,  que  l'organe  de  l'Imagina- 
tion ade  l'eftendiié ,  &:  que  toutes  les  Ima- 
ges qui  y  font,  ne  s'y  pénètrent  pas,commo 
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ie  rcxpliqueray  dans  lafuittc  de  celiure. 
Ainfielle  peut  faire  plus  d  attention  en  vn 
endroit  de  fon  organe  qu'en  Tau t re  ,&:  af- 
fermir dauantage  d'Efpritsfur  vnc  Image 
que  fur  Tautre.  La  mefme  chofe  fe  faîc 
dans  l'oeil  :  qui  encore  qu'il  n  affermifle  en. 
lifant ,  fon  Efprit  vifuël  que  fur  vne  feule 
ligne  5  il  ne  laifTe  pas  d'en  voir  confufé- 
ment  beaucoup  d'autres.  On  pourroit  ré- 
!  pondre  en  fécond  lieu ,  que  comme  dans 
j  l'attention  5  le  chemin  par  où  les  Efpeces 
i  externes  entrent  en  la  phantaifie  n'eftpas 
'  libre  :  de  mefmes  il  n  y  a  pas  de  liberté  pour 
celles  qui  viennent  de  la  mémoire,  le  ca- 
1  nal  qui  eft  entre  ces  deux  facultez,  fe  trou- 
juant  11  refrerré,qu  elles  ne  fe  peuuent  com- 
muniquer que  foiblemcnt  :  qu  ainfi  les 
vieilles  Efpeces  ne  fe  difccrnent  pas  mieux 
que  celles  qui  viennent  du  dehors. Ce  qui 
cft  aulTi  caufc  qu'il  ne  s'imprime  rien  en 
noftrc  mémoire  de  tout  ce  à  quoy  nous 
,  penfons  fans  attention  &:  qu'il  ne  nous  en 
,  ircftc  aucun  fouuenir.    Il  eft  vray  que  cette 
Ifcconde  réponfe  eft  fuiette  à  tant  de  diffi- 
cultcz,  qu'il  vaut  mieux  fe  tenir  à  la  pre- 
mière. 
'  YQih  ce  que  ie  voulois  dire  de  l'açccn- 
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tion  5  Se  en  faueur  de  ceux  qui  difent ,  quô 
c'cft  la  connoiffance  actiue.  Il  faut  pour- 
tant qu'ils  auouent,  que  ce  n'cft  tout  au 
Î)lus  5  qu'vne  condition  neccflairepour  le 
cntiment,  &c  que  neceffairemcnt  il  doic 
confifter  en  quelque  autre  chofe.  Car  l'I- 
magination ne  fe  refferreroit  iamais  pour 
faire  cette  attention,  s'il  ne  préccdoit  quel- . 
que  connoiffance  confufe  ,  qui  la  portait 
•  à  fe  rcflerrer  à  l'entour  de  fon  objet.  Secon- 
derncnt,  les  ob:ets  violens  fe  font  fentir, 
malgré  l'attention  que  l'on  peut  auoir  fur 
quelque  autre  chofe.  En  fin ,  nous  venons 
de  voir ,  que  l'on  peut  lire ,  &:  que  l'on  peut 
parler  fans  attention,  Ce  qui  ne  peut  pour- 
tant fe  faire  fans  vne  connoillance  diftindc 
des  charaderes&:  des  fens.  Ueftvray  que 
celle  qui  fe  fait  auec  attention  ,  eft  fans 
comparaifon  plus  diftinfte  &:pluscuiden- 
te.  11  eft  vray  auffi  que  l'on  ne  pcuteftre 
attentif  à  deux  objets  à  la  fois.  Car  encore 
que  vous  didicz  deux  ou  trois  lettres  en 
mefme-temps  k  diuersSecrctaires  fans  vous 
troubler ,  vous  n'y  pcnfez  qu  à  reprifes ,  &c 
vous  perdez  pour  vn  moment  l'idée  de  l'v- 
ne,  pour  penfer  à  l'autre^dont  l'Image  dif- 
paroift  puis  après  à  fon  tour. 

Mai? 
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.  Mais,  direz- vous,  qu  e(l-cc  donc  que  le 
lèntimenc?  le  répons ,  que  Ci  i'auois  à  expli- 
quer quelqu'aucre  force  de  connoiirance, 
iccroirois  auoir  bien  reufli&l'auoir expli- 
quée aucc  tout  ce  que  l'on  peut  apporter 
d'éclairciiTcment ,  fi  ie  l'auois  expliqué  par 
l'exemple  du  fentiraent:  parce  que  c'eft  la 
plus  euidente  de  toutes  nos  connoilTances» 
Mais  puis-qu'il  n'y  arien  en  la  Nature,  qui 
nous  fpic  fi  clair  5  ni  fieuidentque  lefenti- 
menc:  ce  feroit  en  obrcurcir  la  connoifian- 
ce,  que  de  la  vouloir  éclaircir.  Tous  ceux 
qui  fe  font  méfiez  de  dire  que  c'eft  que  la 
veuë,  ou  l'attouchement  ,  femblent  na- 
uoir  entrepris  que  d'inftruire  des  aueugles, 
ou  des  chofes  infenfiblcs.  De  mefnics  ceux 
qui  ont  voulu  définir  la  chaleur  ou  la  cou- 
leur, n'ont  lamais  rien  dit  qui  vaille.  Et 
n'ont  tout  au  plus  décrit  que  quelques- 
vns  de  Icuis  effeds.  Et  tous  ceux  qui  en- 
treprendront de  nous  cclaircir  la  nature  du 
fentiment,  entreprendront  l'impoiIiblc,en 
nous  voulant  exphquer ,  ce  qui  eft;  de  plus 
claire  de  plus  connu,  llsdeuroientconfi- 
dcrcr,  que  le  fcul  moyen  d'expliquer  quel- 
quccho(c,c'c{ldercxpliquerparvncautfc 
chofc  plus  claire  &:  plus  cuidcntc-  &:quc 
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s'il  n'y  en  a  point  d'autre  qui  nous  foit  fi  cui- 
dcnte  que  l'aile  des  fcns,  leur  deflein  cfl 
vne  grande  tcmericc.  Ncantmoins,  encore 
qu'il  ne  foit  pas  poflible  de  définir  cette 
âûion  du  fens ,  il  me  femble  qu'on  la  pour- 
toit  exprimer  par  vn  terme  plus  fignitica- 
tifquc  ccluy  dcfcntimcnt ,  &:que  le  ter- 
me de  difccrncmcnt ,  eft  plus  propre  à  fai- 
re comprendre  l'idée  générale  ,  que  tous 
les  hommes  ont  du  fentiment,  &  de  la  con- 
noifiance.  Premièrement  ,  nous  voyons 
que  tous  les  hommes  ,  iufques  aux  plus 
jdiotSjneconnoilTent,  qu'il reftc quelque 
fentiment  à  vn  léthargique  ,  qu'à  caufc 
qu'il  luy  refte  quelque  difcernement ,  Se 
qu'il  difcernc  entre  vn  objet  &:  vn  autre. 
D'ailleurs ,  tout  le  monde  fçait ,  que  plus 
vn  fens  difcerne  de  différences  d'objets, 
plus  il  eft  parfait.  Par  exemple,  vn  homme 
enrhumé  ne  difcerne  point  vne  foiblc 
odeur.  Et  tous  les  hommes  ne  diftinguent 
quafi  les  odeurs  ,  que  parce  qu'elles  font 
bonnes  ou  mauuaifes  ;  au  lieu  que  d'autres 
animaux  qui  ont  l'odorat  meilleur,  diftin- 
guent les  odeurs  que  nous  confondons  J&: 
que  nous  croyons  élire  les  melmes:  ceux 
qui  ont  les  mains  engourdies  3  iugentcon- 
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fafément  qu'ils  touchent  à  quelque  chofe. 
Mais  ils  ne  la  peiiuét  difcerner  d'auec  vne 
autre  3  parce  qu'ils  n'ont  pas  aflez  de  fenti- 
ment.  Ledirceunemcntleurreuient  àme- 
furc  que  le  Tcntiment  leur  retourne  5  Et  au 
lieu  qu'ils  ne  difcernoicnt  auparauant  vn 
objet  que  par  ce  qu'il  a  de  commun  auec 
beaucoup  d'autres ,  ils  difcernent  les  diffé- 
rences de  chaque  objet  en  particulier. 
Apres  tout,  puis-que  la  Nature  n'a  formé 
les  fcns  5  que  pour  donner  aux  Animaux 
dequoy  difcerner  ce  qui  leur  eft  vtilc  ,  d'a- 
uec ce  qui  ne  l'cft  pas:  leur  connoifTance 
adiue  doit  eftrccedifccrnementjdemef- 
me  que  lapalliue  n'cfl:  rien  que  la  récep- 
tion des  Efpeccs. 

Chapitre    X. 

De   la  féconde  opération   de  l^ 
phantatjle^  qm  efl  l' Appétit 
fenfmf 

N  mcfme  temps  que  l'Imagination 
difccrnevn  objet  fimplement,  c'eftà 

E    ij 
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dire  comme  chaud,  ou  comme  froid;  elle 
le  difcerne  aufli  comme  agréable,  ou  com- 
me dcfagreable.  Ces  deux  connoiflanccs 
ne  font  iamais  Tvne  fans  1  autre.  Mais,  di-r 
rcz-vous,  n'ya-t-ilpas  des  chofesqui  luy 
font  indifférentes?  le  répons,  que  cela  rc. 
pugnc  à  la  nature  des  facultcz  purement 
fcnfuëlles ,  &c  que  des  qu'vn  objet  ne  plaifl: 
point  aux  fens ,  il  faut  ncceffaircment  qu'il 
leur  déplaife.'Dés  aufli-toft  que  nous  ne 
prenons  plus  plaifir  à  boire  ,  nous  conce- 
nons  de  lauerfion  pour  les  breuuages  les 
plus  délicieux.  Quand  la  Mufiquc  ne  nous 
diuertitplus,  elle  dénient  importune.  Ec 
déslc  moment,  que  laconuerfation  d'vne 
belle  fême  cefl'e  de  nous  déplaire,elle  nous 
eft  infupportable.  En  effet , il  n'eft  pas  pof^ 
fible,  quvnc  chofe  foit  objet  des  fens,  &: 
que  neantmoins,  elle  leur  foit  indifterente. 
Iln'y  aquelesfacultez  libres,  &:qui  font 
immatérielles,  qui  puiffent  auoir  de  l'in- 
différence pour  certains  objets.   Toutes 
les  autres  en  font  efclaues.  Elles  s'en  ap- 
prochent autât  qu'elles  peuuent,lors  qu'ils 
font  acrreables  i  Elles  s'en  deftourncnt  de 
tout  leur  pouuoir,  lors  qu'ils  font  defa- 
grciiblcs.  Cela  eft  particuUeremenc  vray 
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derimaginatiuc;  Et  c'eft  fon  inclination, 
ôifonauerfion^que  nous  appelions  TAp- 
petit.  Que  fi  vous  prenez  T  Appétit  pour  la 
ticulcc  mcfrac  qui  appète  ,  en  ce  ca^-Ià, 
rimaginatrae&:  TAppetit,  font  vnc  mef- 
me  chofe. 

le  fçay-bien ,  que  cette  dodrincne  s'ac- 
corde pas  auec  celle  de  beaucoup  de  Phi- 
lofophes ,  &:  de  Médecins ,  qui  difent  que 
la  Nature  ayant  placé  danslecerueau  tou- 
tes les  fondions  qui  ferucnt  à  laconnoif- 
fance,  elle  a  mis  dans  le  cœur  TAppetic 
fenfitif ,  comme  vne  faculté  diftmdc  de 
celles  qui  fcruent  à  la  connoiflance.  Ils 
tiennent  que  dans  Tordre  des  opérations 
de  l'Ame ,  la  phantaifie  connoifl:  première- 
ment fon  objet  dans  le  ccrucau,  qu'après 
cela,  elle  meut  TAppetit  du  cœur  :  qui 
cftant  efmeu,  remue  la  vertu  motiue  qui 
rcfide  au  ccrucau, afin  qu'elle  s'approche, 
ou  qu'elle  s'éloigne  de  cet  objet.  Mais  ie 
les  prie  de  confiderer  quel  détour  ils  font 
faire  aux  actions  de  l'Ame  fenfitiuc  ,  qui 
connoifl;rafoni3bjet  en  vn lieu,  d'oùil faut 
que  les  Idées  fortentpour  y  retourner  en 
fuite  ,  afin  d'y  remuer  la  faculté  motiue, 
après  qu'elles  ontcfté  danslecxury  coii- 

E    lij 
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fukcr  les  inclinations  de  l'Appetic.  N'y  a- 
t-il  pas  de  Textrauagancc  d'éloigner  fi  fore 
rAppetit  du  lieu  ,  où  refide  la  hiculté  mo- 
tiuc  ? 

Il  n'y  en  a  pas  moins  d'ofter  toute  forte 
de  connoiiTance,  à l'Appctit,  &:  de  vouloir 
neantmoins  qu'il  ait  de  l'inclinaiion  pour 
vn  objet  qu'il  ne  connoiftpas.  Sii'Appetit 
n'eft  point  touché  par  les  Images  dvn  ob- 
jet ,  comment  efl- ce  qu'il  fe  remue  pour  le 
fuir,  ou  pour  le  fuiure?  Et  s'il  en  eft  tou- 
ché &:  qu'il  le  difcerne ,  comment  eft-cc 
qu'on  peut  dire,  qu'il  eft  infenfible&fans 
connoiflance  ?  S'il  fc  porte  vers  certains 
objets,  6c  qu'il  s  éloigne  des  autres,  c'cft 
vn  fignc  qu'il  les  difcerne ,  ^  par  confe- 
quent  qu'il  les  connoift.  Puis  donc  qu'il  s'y 
faitvndifcernement  quieftl'aâion  propre 
de  la  phantaifie  ,  à  quoy  bon  cftablilTcz- 
vous  vne  phantaifie  différente  de  cet  appé- 
tit? Etpourquoymultiplicz-vous  les  fon- 
dions de  nortre  Ame  fans  neccffité  ?  Ou 
plutoft  ,  pourquoy  diftinguez-vous  l'Ap- 
pétit, d'aucc  la  faculté  qui  connoift  5  Et 
d'où  vient  que  vous  l'cftabliifcz  dans  vn 
lieu  fi  éloiené  de  celuy  où  fe  fait  la  connoif. 
f-incc  JLa  Nature  n  eull-ellc  pas  mieux  faïc 
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d'cnnoycrlesEfpeccs  fcnfibles  droit  dans 
le  cœur ,  fans  les  faire  palier  par  le  cerueau? 
Ou  bien  ne  deuoic-il  pas  y  auoir  des  nerfs, 
pour  porter  les  Images  du  ccrueauiulques 
au  cœur  ? 

Nos  aducrfaires  auonënt  bien  que  TI- 
magination  agit  fur  l'Appétit ,  en  luy  pro- 
pofant  l'objet.  Mais  ils  nient  que  f  Appétit 
connollîe  cet  objet  :  Ils  dHent ,  qu'il  n*y  a 
point  de  confequence  en  tous  nos  rai fofî- 
nemens,  &:  employent  pour  le  monftrer, 
tout  ce  qu'ils  ont  peu  s'imaginer  d'adrelTe 
&:defubtilité.  Les  vnsdifent,  qucTAppc- 
tir,  tout  aueugle  qu'il  eft ,  ne  laiiTe  pas d'e- 
ftre  touché  des  objets  de  la  phantaifie ,  non 
pas  par  aucune  connoiffance,  que  la  Na- 
ture luy  ait  donnée  :  mais  feulement  par 
fympathic  qu'ont  toutes  les  faculcez  en- 
tre-elles,  àcaufc  qu'elles  dépendent  tou- 
tes d'vn  mefmc  principe  ,  qui  eft  noftre 
Ame.  A  quoy  il  leur  faut  repartir:  que  fi 
cette  raifon  eftoit  bonne,  la  phantaifieau- 
roit  le  mefme  pouuoir  fur  les  facultezdc 
l'Ame  vegetatiuc,  qu'elle  a  fur  Tappetic 
fcnfitif  :  èc  qu'il  faudroit  que  ces  mefmes 
facultez  vegetatiues  ,  culfent  autant  de 
puiffance  fur  la  vertu  motiue  des  Am- 
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maux ,  comme  P  Appctic  en  a  fur  cette  ver- 
tumotiue:  Ma  raifon  eft,  qu'cllesdcpen- 
dent  également  de  l'Ame,  qui  en  eft  le 
commun  prmcipc  :  Et  on  ne  Içauroit  dire 
pourquoy  la  dépendance  des  a£lions  de  l'I- 
maginatiue  &:  de  l'Appétit,  eft:  plus  gran- 
de que  la  dépendance  des  opérations  du 
refte  des  facultez,  puis-qu'clle  n'a  autre 
fondement  ,  quVnc  fympathic  générale, 
qui  eft:  également  commune  à  toutes  les 
facultez  de  nofl:re  Ame.  On  ne  fçauroit  di- 
re auffi, pourquoy c'eft  que  les  biens fen- 
fuëls  touchent  noftre  appétit  fenfitif ,  plu- 
toft;  que  les  biens  fpirituels  ,  qui  ne  le  tou- 
chent point  du  tout,  encore  qu'ils  agifTcnc 
furie  principe  commun  de  toutes  nosfon- 
Ûions  5  qui  eft  noftre  Ame. 

D'autres  difent,  que  puis  que  les  Ima- 
ges s'eftendent  bien  de  l'Imagination  iuf- 
ques  dans  la  mémoire  ,  &:  iufques  fur  le 
corps  d'vn  Enfant ,  qui  eft  enfermé  dans  le 
ventre  de  fâMere,  elles  pcuuent  bien  fc 
communiquer  à  l'Appétit  5  qui  eft  dans  le 
coeur.  Ils  adjouftent,  que  l' Appétit  con- 
noift  fon  objet  d'vnc  connoilfance  confu- 
fc ,  de  la  mefme  façon  que  les  facultez  vé- 
géta tiues  difccrncnc   leurs  objets.  Icrc- 
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pons,  que  l'exemple  de  la  mémoire,  n'cft 
dutoutpoincà  propos  :  parce  qu'elle  n'eft 
pas  éloignée  de  l'Imagination,  comme  eft 
l' Appétit ,  luy  cftât  trcs-eftroittemcnt  vnie 
danslccerueau.  D'ailleurs,  ileftconilanc 
quelle  n'a  aucune  connoifl'ance  des  Ima- 
ges ,  &  qu'elle  n'en  fait  aucun  difcerne- 
ment  :  Elle  fe  charçre  aufli  bien  de  celles 
qui  font fafcheufes,  qucdcccllcs  qui  font 
agréables  :  Elle  n'eft  inquiétée  ni  des  vues, 
ni  des  autres:  Ainh  Ion  exemple  n'cft  pas 
propre  à  expliquer  les  émotions  ,que  les 
objets  fcnfiblcs  font  fur  l'Appétit.  Celuy 
de  l'Imagination  des  Mères,  qui  font  im- 
preflion  furie  corps  de  leurs  enfans ,  n'cft 
pas  plus  à  propos  :  parce  que  cette  forte 
dimprcflion  fe  fait  fur  les  corps  des  en- 
fans  ,  fans  que  ces  petis  corps  les  difcer- 
ncnt,&:  sas  qu'ils  en  foientémcus.U  eft  en- 
core plus  remarquable  ,quc  ces  Images  ne 
s'appliquent  que  par  l'entremife  des  hu- 
meurs qui  font  employées  a  la  compofition 
du  corps  de  cet  enfant;   D'où  vient  qu'ils 
ne  lont  lam.ais  marquez  de  verd  ni  de  bleu, 
ni  d'aucune  autre  couleur,  que  de  celle 
des  humeurs.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l' Ap- 
pétit fcnfitif,  qui  eft  cfmcupar  toute  forte 
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de  couleurs ,  &:  qui  plus  cft  par  toutes  for- 
tes d'objcts  fcnfibles.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  Imagination<v  violentes,  ou  cel- 
les qui  font  affez  fortes  pour  agiter  les  hu- 
meurs, qui  agiffent  fur  1  Appétit  :  Il  fe  re- 
mue pour  des  chofes  qui  luy  font  prefque 
indifférentes  ,  &:  donne  le  branle  à  tout 
le  corps  ,  à  la  moindre  impulfion  qu'il  re- 
çoit. 

Il  y  a  encore  moins  d'apparence  de  nous 
objcder,  que  les  faculrez  vegetatiucs  con- 
noiilent  leur  objet  d'vnc  connoilTancc 
confufc:  car  fans  reprocher  à  nos  Aduer- 
faires,  qu'ils  font  beaucoup  d'honneqr  à 
ces  facultez,  de  leur  attribuer  vne  con- 
noiffance  ,  le  m'arrefte  à  ce  qu'ils  difenc 
qu'elle  cft  confufc  -,  Ainfi  elle  n'eft  pas  pro- 
pre à  expliquer  vncconnoilfancc  fi  dilHn- 
ûe,  que  celle  de  r  Appétit  fenfitif:  qui  pou- 
uant  eftre  efmcu  par  tout  autant  d'objets, 
que  l'Imagination  en  connoifl,  il  faut  qu'il 
les  difcerne  tous,  &:  que  la  connoilfancc 
enfoitauffidiftindcque  celle  de  laphan- 
taifie.  Apres  cela,  il  faut  vne  application 
immédiate  des  objets  fur  la  faculté  vege- 
tatiue,deuant  qu'elle  fe  remue,  &:  qu'elle 
agiflciaulieu  que  des  objets  éloignez,  64 
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qui  ne  communiquentrien  que  dcslma- 
cres  fenfibles  ,  excitent  l'Appétit  fcnfitif. 
Ce  qui  ne  fe  peut  faire  qucnluy  reprefen- 
rant  l'objet,  fur  tout,  s'il  cft  vray  que  ces 
Images  nayent  autre  vertu  que  de  repre- 
Icnter. 

D'autres  nous  difent,  que  puis-que  la 
phantaifie  qui  eft  dans  le  cerueau,  remue 
bien  les  extremitez  de  noilre  corps  ,  elle 
peut-bien  agir  fur  l' Appétit  qui  eft  dans  le 
cœur. le  répons, qu'il  ne  s'enfuit  pas,  à  cau- 
fc  des  différences  qui  s'y  rencontrent. Pre- 
mièrement, il  v  avne  communication  très- 
euidente  par  les  nerfs  qui  s'edendent  de- 
puis le  cerueau,  iniques  auxmufclcs  des 
pieds  &:  des  mains  ;  fi  bien  que  le  cer- 
ueau ne  fait  agir  les  mufcles  qu'en  les  ti- 
rant à  foy,  par  le  moyen  des  cordes  dont 
ils  font  attachez.  L'imagination  n'a  qu'à 
retirer. le  principe  du  nerf  qui  luy  eft  im- 
médiatement vny  :  il  faut  après  cela ,  ou 
que  le  nerf  rompe,  ou  qu'il  falle  fuiure  tout 
ce  qui  luv  eft  attache.  De  forte  que  la 
phantaifie  meut  les  mufcles  d'vn  empire 
abfolui  Et  ce  que  nous  appelions  la  facul- 
té motiue  ,  n  eft  que  !a  phantaifie  mclme, 
ou  la  troificme  de  fes  opérations,  de  mefme 
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que  l'Appctic  eftla  féconde  opération  de 
cette  phantaifie.  Apres  tout ,  quand  les 
niufclcs  auroient  vne  vertu  inotiuc  ,  qui 
leur  feroit  particulière  j  elle  auroitceladc 
diftcrent  de  ce  prétendu  Appétit  que 
l'on  cftablit  dans  le  cœur ,  que  partout  où  i 
elle  fe  trouuc,elIe  eft  accompagnée  de  fen« 
ciment  (Si:  de  connoiffance;  ce  que  l'on  ne  \ 
fçauroit  dire  du  cœur,  qui  eft  vne  partie  in- 
fcnfible. 

Concluons  donc,  que  T Appétit  fenfitif 
n'eft  rien  qu'vne  adion  de  la  phantailic, 
qui  ne  difcerne  iamais  les  qualitez  abfo- 
lucs  d'vn  objet ,  qu'elle  n  en  iuge  par  rela- 
tion àfoy-mcfiTie,  comme  luyeftantcon- 
uenables ,  ou  contraires.  Nos  Aduerfaires 
ne  voLidroient  pas  nier  cette  vérité  :  car  ils 
reconnoiffent  que  TAppctit  du  cœur  eft 
aueuglCj^:  quiln'a  de  connoiilance  qgc 
celle  de  l'imaginatiue  qui  le  conduit.  Il 
faut  donc  que  1  Imaginatiue  iuge  de  la 
conuenance  d'vn  objet.  Mais  elle  n'en 
peut  iugcrque  par  relation  à  foy-mefme: 
Elle  ne  connoift  que  ce  qui  luv  eft  conue- 
nablc;  &:  non-pas  ce  qui  eftcônuenableà 
vne  faculté  infcnfible.  Elle  ne. peut  aufli 
connoiftrc  ce  qui  luy  eft  bon ,  qu'elle  ne  s'y 
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ioigne,  qu'elle  ne  Tembraflc,  &:  qu'elle  ne 
le  fuiuc  j  la  Nature  ayant  donne  cet  inftmct 
à  toutes  les  chofes  du  monde  de  fuir  le  mal, 
&  de  rechercher  le  bien.  Si  donc  Flmagi- 
nation  eft  capable  de  ces  mouucmens ,  à 
quoy  bon  forger  vne  autre  faculté  exprès 
pourle  faire?  Etfi  l'Imagination  connoift 
vn  objet  5  comme  conuenable  ou  contrai- 
re, &C  que  TAppetit  fcnfitif  n'ait  point 
j d'autre  objet  ,  pourquoy  le  diftiif^uez- 
:,  vous  de  cette  Imagination,  en  faifant  deux 
facultez  ,  qui  n'ont  qu'vn  mefme  objet 
j  formel ,  ce  qui  eft  contre  les  règles  de  l'Ef- 
choie?  Difons  plutoft,  que  l' Appétit  fenfî- 
tif  ne  confiée  qu'au  defir ,  ou  en  l'aucrfion 
que  forme  la  phantaific  pour  fcs  objets.  En 
fuite  ,  fclon  ladiuerfité  de  fcs  inclinations, 
clic  porte  le  corps  vcrsl'objct ,  ou  bien  clic 
l'en  retire,  pourfe  loifidre ,  autant  qu'elle 
peut,  à  ce  qu'elle  aime,  ou  pour  fuir  ce 
quelle  hait.  Du  moins ,  elle  remue  les  Ef- 
prits  ,  qui  font  comme  fcs  licutcnans ,  SC 
les  cnuoye  au  dcuant  des  objets  de  fon 
Amour, ou  elle  les  fait  fuir  des  fujets  de 
Ion  aucrfion.  Ce  mouuemcnt  des  Efprits 
ô^des  Mufclcs,  n'cftpasvncffcddc  T Ap- 
pétit fcnfitif:  cca*cncftqu  vnc  fuite,  quo 
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nous  auons  appcllce  la  troilîcmc  opcra*^ 
tion  de  la  phantaifie,  dont  quelques- vn$ 
font  vne  faculté  particulière,  qu  ils  nom- 
ment la  motiue. 

Que  ce  nejlr po/nt  dans  le  cœur , 


n 


crue  je  jorment  premièrement 


les  pajjîons. 

Chapitre    XI. 


ENcore  que  nous  ayons  prouuc  au 
,  Chapitre  précèdent, que  le  cœur  n'cft 
point  le  fiege  de  noftre  Appétit ,  il  ne  laifTc 
pas  d'y  auoir  de  la  difficulté  à  expliquer 
vne  obiedtion  du  party  contraire.  EUeell 
fondée  fur  l'expenence ,  qui  nous  cnfei- 
gne ,  que  c'eft  dans  le  cœur  que  les  pallions 
fe  font  fcntir  ;  Et  que  félon  les  diuerfes  dif- 
politions  de  cette  partie  on  cft  plus  ou 
moins  expofé  à  certaines  partions.  Ceux 
qui  ont  le  cœur  chaud,  font  plus  colères^ 
ceux  qui  l'ont  froid ,  font  plus  timides.  Ce 
quifait  croire  aucc  beaucoup  de  vray-fem- 
blancc ,  que  le  cœur  cft  le  principe ,  &  le 
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principal  fiegc  des  partions,  &:pai'  confe- 
quent  de  l'Appeticfcnlicif. 

le  répons,  qu'encore  quelccœurfouf- 
ire  dans  les  pallions,  ilnes^cnkiirpas  qu'il 
en  ibic  le  principal  fiege  ,  parce  qu  li  n'y 
foufFfeque  par  accident  6.:  par  fympathie. 
Et  comme  de  ce  que  le  cerueau  deuienc 
immobile  dans  les  fyncopes,  extrauaganc 
dans  les  fièvres,  il  ne  farte  pas  Inférer,  qu'il 
foitlefiegedes  fyncopes<i:  des  fièvres.  De 
mefmc,  de  ce  que  le  cœur  eftémeudans 
la  colère ,  &:  prcflc  dans  la  triftelTe  ,  il  ne 
faut  pas  conclure,  qu  il foit le  principal  fie- 
ge de  ces  pallions  :  mais  feulement  qu'il  y 
fympathifc. 

Les  autres  parties  du  corps  compatilTenr, 
aullî-bicn  que  le  cœur  ,  aux  palTions  de 
l'Appétit  fcnlltif-  Elles  n'en  font  pas  pour 
celaîe  principal  organe.  Par  exemple  ,1c 
vifagepallitdans  la  crainte,  rougit  dans  la 
honte  jôcfouflredans  la  colère  TviiÂ:  l'au- 
tre de  ces  changemens.  Toutes  les  palfions 
felifent  dans  les  veux  ,  &:s'y  trouuent  em- 
preintes par  quelque  charadere  certain.  Il 
y  en  a  quelques-vnes  qui  font  trembler 
tout  le  corps,  &:qui  fefontfentiriufques 
dans  Icschcueux.  Ncantmoins,perfonnc 
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na  misiufqiiesa  prcfentrAppeticdansles 
yeux ,  nidanslescheueux.  Iln'yapasplus 
de  raifon  aie  mettre  dans  le  cœur. 

A  la  vente,  s'il  n  y  auoit  que  Je  cœur  qui 
fuftcfmcu  ou  altère  dans  les  paiTionSjil  y 
auroit  quelque  prétexte  de  direqu^ilencft 
le  ficge.  Mais  nous  voyons  que  routes  les 
autres  parties  du  corp>  en  patiffent,  &  que 
fur  tout ,  le  ccrueau  y  eft  autant  ou  plus 
agitéque  le  cœur.  Il  eft  certain ,  qu'il  n'cft 
pointfiaifé  de  connoiftre  les  pailjons  par 
le  pouls  &:  par  les  autres  avions  du  cœur, 
commeil  eft  facile  de  les  connoiftre  parles 
adions  du  cerucau.  Il  eft  encore  certain, 
que  les  partions  mettentd  abord  la  ceruelle 
plusendefordre  qu'elles  ne  font  le  cœur. 
Il  faut  qu'elles  foient  bien  violentes  ,«3«:de 
durée ,  fi  elles  caulcnt  la  fièvre ,  ou  leulc- 
mcnt  quelque  changement  remarquable 
au  pouls  ôc  à  la  refpiration.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  fondions  du  ccrueau  :  car  les 
moindres  partions  les  troublent  &:  les  in- 
quiètent: Ellcsydertruifent  leiugement, 
ôc  rcnucrfenr  Tordre  des  connoiflances.  La 
colère  échauffe  le  cerueau,  &:  le  fait  bouil- 
lir: Elle  aeicc  confuTéinsnt  rimaginatiuc , 
ôcfait  fortir  en  confufion  toutes  IcsEfpc- 
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i^cs  de  là  mémoire.  La  crainte  les  fait  dif- 
paroiftre  ,  &:  interdit  fi  fort  l'Imagmation, 
qu'elle  ne  peut  rencontrer  vii  mot  d' vn  dit 
cours,  quelle  aura  long-temps  eftudié.  Il 
y  a  des  paflions  qui  donnent  de  la  force  aux 
nerfs J&:  qui  les  affcrmiflent ,  iufques  àfaire 
marcher  les  Paralytiques.  Il  y  en  a  d'au- 
tres j  qui  les  font  trembler ,  5c  qui  rendent 
tout  le  corps  immobile.  Ainfi  quand  nous 
nefçaurions  pas,  que  l'Appétit  fenfitif  eft 
dans  lecerueau,  &:  que  nous  ne  l'aurions 
pas  prouué  par  d'autres  raifons ,  nous  fe- 
rions bien  fondez  à  le  fouftsnir ,  &:  le  prou- 
uerions  fuffifamment  par  les  defordres  que 
caufcnt  les  pafiions  dans  les  facultezani* 
maies  du  ccrueau. 

•  Durant  toutes  ces  violences  que  TAp- 
petit  exerce  dans  le  cerucau,ilcftimporîî-* 
ble  que  tout  le  corps  ne  s'e  reflente,  à  caufo 
de  la  fympathie  qu'ont  les  moindres  par- 
ties aucc  les  plus  nobles  &:  les  principa- 
les. Quand  nous  n'aurions  mal  qu'au  bout 
du  doigt ,  le  coeur ,  5c  tout  le  refte  du  corps 
y compatiroit. Faut-il  donc  s'étonner  file 
cœur  fouffrc  par  fympathie  ,  lors  que  le 
cerueaueft  afflige,  puis-que  ces  deux  par- 
ties fympathifent  plus  que  ne  font  pas  tou- 
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tcslcs autres  cnfcmble?  Dés  que  le  cctur 
eft  attaqué  par  la  moindre  vapeur ,  &  qu'il 
foiifFre  la  moindre  défaillance,  lecerueau 
demeure  interdit  &:  fans  adion  ;  Dés  aufli- 
toft  que  le  cœur  eft  échauffé  par  quelque 
accès  de  fièvre  ,  il  communique  fa  cha- 
leur ,  &:  fes  déreglemens  aucerueau,  il  y 
fait  des  inquiétudes  &c  des  rêveries.  En 
échange,  le  cerueaune  peut  rien  fouffrir 
qu'il  n'en  faffe  parc  au  cœur  ;d'oii  vient  qu'il, 
reffent  le^  mouuemens  de  l'Appctitfenfi- 
tif,  &:  le  defordre  de  fes  partions.  Et  com- 
me les  moindres  accidens  qui  arriuént  au 
cœur,  font  tres-connoiffables  &:  de  tres- 
grandc  confequencc  pour  tout  le  corps,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  fi  c'eft  dans  le  cœur, 
que  l'on  confidere  principalement  les  ef- 
fets des  partions.  Il  en  eft  comme  de  ce 
que  nous  appelions  le  mal  de  cœur,  que  les 
Médecins  difent  n'eftrequ'vnmald'efto- 
mach.Cependant,  parce  qu'il  caufe  des  de- 
fliillances  par  fympathie  dans  le  cœur:  nouç 
le  confiderons  comme  fi  le  cœureneftoic 
le  fiege  primitif.  Nous  parlons  de  mef- 
me  des  partions,  encore  que  lear  principe 
&:  le  lieu  de  leur  origine  foit  dans  lecer- 
ueau. 
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Il  ne  fe  faut  pas  non  plus  arreftcr  à  ce 
quon  obiede,  que  les  diuerfes  difpofî- 
tionsdu  cœur,&:  fes  diuers  tempcramens 
rendent  les  hommes  plus  fuiets  à  certaines 
partions  :  car  les  diuers  tempcramens  du 
cerueau,  font  la  mefme  chofe  bien  plus 
jnanifeftement ,  comme  nous  voyons  en 
ceux  qui  ont  la  tefte  chaude  ,&  en  quel- 
ques autres.  D'ailleurs ,  ce  que  fait  le  cœur 
en  cette  occafion ,  il  ne  le  fait  que  par  acci- 
dentjen  communiquant  fes  intempéries  au 
cerueau;  ce  qui  fe  fait  par  diuers  moyens 
qu'il  n*eft  pas  neceflaire  d'expHquericy.  Il 
fuffira  de  dire,  que  cela  fe  fait  par  le  moyen 
des  Efprits  qui  s'engendrent  dans  le  cœur, 
deuât  qu'eftre  portez  au  cerueau,  où  enco- 
re qu'ils  acquièrent  quelque  nouuelle  per-. 
feftion,  ils  retiennent  toufiours  quelque 
chofe  du  tempérament  du  cœur ,  &:  fe  ref- 
fcntcnt  du  lieu  dont  ils  fontfortis:  Oreft- 
il  que  c'eft  par  le  moyen  de  ces  Efprits 
principalement,  que  fe  forment  les  paf- 
fions  de  l'Appétit  fenfitif ,  comme  nous 
râlions  voir  dans  le  Chapitre  fuiuant. 

Fi; 
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Comment  fe  forment  les  japons. 

Chapitre    XII. 

CE  que  nous  appelions  TAppetic  fen- 
ficifj  nappete  ou  nedefire  pas  tous 
k%  objets  ;  Il  a  de  l'aucrfion  pour  quelques- 
vns.  Ainfi  nous  donnons  au  genre  le  nom 
de  refpcce:  Nous  faifons  encore  la  mef- 
mc  fan  te,  lors  que  nous  rapportons  à  l'Ap- 
pétit irafcible  des  paflions ,  qui  ne  tiennent 
rie  de  la  colerejComnic  la  craintej&c.Pour 
bien  diuifer les  adions  de  l'Appétit,  &:les 
paffionsquien  naillent-  ilfautconfiderer, 
que  les  objets  qui  les  excitent ,  ne  peuuenc 
cftre  que  de  deux  fortes  ,fçauoir  bons  ou 
xnauuais^agreables  ou  defagreables.  Secon- 
dement, il  faut  remarquer,  qu'ils  ne  re- 
muent l'Appétit ,  que  par  leur  bonté  ou 
leur  contrariété.  Delà  il  eft  trcs-euidenc, 
qu'il  n'y  a  donc  dans  l'Appétit  que  deux 
genres  de  mouuemcns ,  dont  l'vn'eftlc  de- 
fir  pour  les  chofcs  bonnes ,  l'autre  eft  l'a- 
ucrfion pour  les  mauuaifes. 
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De  forte  que  le  dcfir  n'eft  pas  vnepaf- 
iion  particulière  3  comme  quelques-vns  fe 
le  figurent.  Il  y  en  a  autant  d'efpeces ,  qu'il 
y  a  de  genres  de  chofcs  que  V  Imagination 

'peutconnoiihe  comme  bonnes: D'ailleurs, 
le  defir  dont  l'Imagination  efl:  capable ,  ne 
fuppofe  pas  que  le  bien  (oit  abfent  ou  ave- 
nir, ayant  monftré ailleurs,  que  cette  fa- 
culté ne  connoift  point  le  temps,  &:  qu'il 
n'y  a  que  la  raifon  qui  le  cônoifTe.  l'ay  auflî 
prouué  par  exemples  dans  le  mefme  en- 
■droit,  que  Ton  defire  les  chofcs  prefentcs, 
Ncantmoins ,  fi  quclqu'vn  s'opiniaftre  de 
croire,  que  le  terme  de  defir  marque  nece^ 
fairement  vne  connoiiTancc  du  temps  à  ve- 
nir, il  doit  croire  par  confequent,  que  ce 
terme  n'eft  pas  propre  àexprunerlesmou- 
uemens  de  l'Imagination  ni  de  l'Appétit. 
Il  doit  dire  inclination,  &:  non  pas  dcfir. 
Quoy  qu'il  en  Toit ,  les  efpeccs  de  ce  defir 

.ou  de  cette  inclination,  font  l'amour,  la 
iovc,rappctitdc  vengeance,  &  toutes  les 
autres  chofcs  que  l'Imagination  connoift 
luyeftrc  conucnables.  J^es  efpeces  de  l'a- 
uerfion,  font  la  haine, la  peur,la  triftefle.&c 
Il  cft  aile  à  iugcr ,  qu'il  ne  peut  y  auoir 
d'autre  forte  dcmQuuemens  dans  TAppe;- 
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tit,  ficeneftque  Ton  vouluft  faire  pafTer 
pour  vne  troifiéme  Efpece  ,  les  partions 
qui  font  compofées  des  deux  premières, 
comme  font  la  colère ,  la  honte ,  la  jaloufic 
&:  lemulation.Dans  la  colère,  il  y  a  vne  tri- 
ftcfle  du  mépris  que  Ton  fait  de  nous ,  auec 
vn  defir  violent  de  s'en  venger.  La  honte 
cft  vne  triftcfTe  d'auoir  failiy ,  auec  vn  defir 
de  faire  mieux.  Dans  la  jaloufie ,  il  y  ane-   | 
ceflairement  de  l'amour  ÔC  du  defir  pour 
la  perfonne  aimée ,  auec  vne  auerfion  pour 
les  défauts  que  Ton  s'imagine  eftre  dâs  cet- 
ce  perfonne  aimée, comme Tinconitance, 
la  coqueterie ,  5cc.  Il  y  a  pourtant  de  cer- 
taines jaloufics ,  où  l'on  ne  meflc  que  de !a  g 
crainte  auec  l'Amour  ,  &:  d'autres  où  il  y  a  1 
del'enuiequel'onporte  àvnRiual.  Quoy  g 
que  c'en  foit ,  c'eft  vae  paflion  mixte,  com-  ;^ 
pofée  de  deux  ou  trois  autres.  Dans  l'ému-  | 
îation  5  il  y  a  bien  fouuent  les  mefmes  mou-  ^ 
ucmensquedansla  jaloufie,  fçauoir  l'en-    ' 
uie&:le defir.  Maislorsque  l'émulationfe 
trouue  fans  enuie,  elle  n'eft  qu'vn  fîmplc 
defir .  Cependant,  elle  eft  d'ordinaire  mix- 
te, aufTi  bien  que  la  jaloufic,  &:-ne  diffère 
d'auecelle  qu'au  regard  de  l'objet  quin'eft 
pas  vn  objet  d'Amour,  comme  celuy  de  la 
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jaloufic.  Pour  rcuenir  à  rexplication  des 
deux  principaux  genres  des  mouuemcns 
de  l'Appecit ,  il  fc  faut  fouuenir,  que  Tlma- 
gination  connoift  premièrement  vn  objet 
come  objet  iimplemcnt-qu'en  fécond  lieu, 
elle  le  connoift  c5me  agréable,  &:  qu'en  fin, 
elle  s'en  a  pproche  6c  s'y  ioint  autant  qu'elle 
peut  le  faire.  Elle  enuoyeauffitous  les  Ef^ 
prits  du  cerueau,  pour  aller  comme  au  de- 
uant ,  6c  luy  en  reprefenter  vne  Image  plus 
exprefTuic.   Si  l'objet  eft  vifible,  tous  les 
Efprits  accourent  dans  les  yeux  en  fi  gran- 
de abondance  ,  6c  les  remplirent  fi  fort> 
que  la  prunelle  s'en  élargit  tres-fenfible- 
ment  ,  6c  que  tous  les  autres  fens  en  de- 
meurent prmez  6c  fans  action.  L'impetuo- 
fité  aucc  laquelle  les  Efprits  du  cerueau 
font  agitez,  eftquclquefois  fi  grade,  qu'ils 
«ntraifnent  ceux  du  cœur  aucc  eux,  qui  en 
demeure  fi  appauury,  qu'il  en  eft  arriué  des 
défaillances  &:des  morts  fubitcs.  Lamef- 
me  eftufion  d' Efprits  fe  fait  aufii  par  les 
oreilles  ,  à  l'ouie  de  quelque  bonne  nou- 
uelle.  Cène  font  pas  feulement  les  Efprits 
du  cœur  qui  font  attirez  par  fympathic,ce 
font  auffi  les  humeurs  du  foye,  d'où  vient 
que  quelqucs-vns  vont  loge  T  Appétit  con- 
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cupircible.-Ilsdeuoiencparlamefmcraifon 
y  mcctre  aufli  l'irafciblc  ,  puis -que  nous 
voyons  que  dans  la  colère,  la  bile  monte 
du  foyc  au  ccrucau ,  àc  que  le  fang  monte 
au  vifagc ,  &:  le  fliit  rougir.  En  cfFed,  il  n'y 
a  point  de  pafTion,  où  les  humeurs  foient  iî 
fort  remuées  que  dans  la  colère.  Que  s'il 
n'en  arriue  pas  ^tant  de  morts  fubites ,  que 
de  la  loyeou  de  la  triftefle  ^cela  ne- vient 
que  de  ce  que  la  colère  efl:;vne  paffion 
compoféedudefîr&:del'auerrion,  qui  par 
confcquent  fait  vn  mouuement  récipro- 
que ,  ô^  vn  reflux  dans  les  efprits  ^  dans  les 
humeurs ,  ce  qui  les  empefchc  de  fe  difli- 
per  ou  de  s'étouffer. 

Quand  l'objet  des  paffions  n'eft  pas  ex- 
terne \  &:  lors  que  l'imagination  contemple 
quelque  idée  agréable  de  la  mémoire, 
comme  quand  vn  Amoureux  penfc  à  fa 
Maiftreffe  qui  eft  abfente  ,  quand  dis-je 
cela  arriue ,  tous  les  Efprits  du  corps  ac- 
courent dans  l'Imagination  ,  &:  s'emprefr 
fentfi  fort  autour  de  cette  idée,  que  tous 
les  fens  externes  demeurent  interdits ,  & 
comme  enextafc  ,  l'Imagination  ne  dif- 
ccrne  point  lors  5  fii'obietcftabfent  ou  s'il 
eftprcfent.  Elle  ne  laiffe  pas  pour  cela  dç 
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s'égayer  &r  d'cftre  diucrtie  par  cette  Image 
de  la  mémoire ,  comme  elle  feroit  de  l'idée 
récente  de  quelque  objet  prefent ,  ainfi 
que  le  l'ay  expliqué  ailleurs. 

Voila  quels  'ont  les  mouuemens  des  Ef- 
f  rits  dans  le  défit  :  c'ell  à  dire  dans  la  ioyc, 
dans  l'Amour  5  &c.  Icneparîepomticy  de 
rEfperance  ,  parce  qu'elle  fuppofe  vnc 
connoifTance  plus  haute  que  celle  de  la 
phantailic ,  qui  eft  celle  de  rEntendcmcnt. 
Neantmoins,.  en  mefme-tcmps'quc^rEn- 
tendcment  connoift  vn  objet,  comme  vn 
bien  abfent ,  &:  qui  eft  à  venir ,  Minage  qui 
en  eft  prcfentéeà  l'Imagination  l'efmeut, 
comme  fi  l'objet  eftoit  prefcnt,  &:  luyfait 
^ faire  les  mcfmes  mouuemens  qui  fe  font 
durant  la  loyc. 

Mais  il  faut  foigncufcment  remarquer, 
qu  encore  que  nous  appellions  l'Amour,  la 
ioye,&:c.  despaifions,  elles  font  pourtant 
compofées d'a£lion  &c  de  palTion,  &  qu'en- 
core que  cela  le  fafte  en  mcfrae-tcmps ,  Ta- 
clion  doit  en  quelque  forte  précéder  la  paf» 
fion,  comme  ileftaifc  àconceuoiren  l'I- 
magination qui  agit,  en  ce  qu'elle  difcer- 
ne  la  conuenance  ou  la  contrariété  de  l'ob- 
jet ,&:  en  ce  qu'elle  meut  les  Efprits  félon 
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les  difFercnsmouuemens  que  luy  font  faire  i 
l'inclination  &:  Tauerfion.  La  phantaifie  i 
agiffant,  les  Efprits  patifîent  de  Timpul- 
fion  qu'ils  en  reçoiuent ,  6c  tout  le  corps  en  i 
foufFre&s'en  rcfTent  par  fympathie.  Des  \ 
deux  parties  qui  compofent  ce  mouuc- 
jnentjla  paflion  eft  beaucoup  plus  connoif- . 
fable  :  de  là  vient  qu'elle  a  donné  fonnom^ 
au  tout.  Elle  eft  auflî  plus  eftcnduë,  parce 
qu'elle  fe  communique  par  tout  le  corps, 
au  lieu  que  l'aftion  n'cft  proprement  que 
dans  le  cerueau  qui  en  eft  le  principe.  Ce 
n'eft  pas  que  le  cerueau  ne  patiiîe  en  agif- 
fant. Tant  s'en  faut ,  il  en  patit  tout  le  pre- 
mier j  &:  puis  toutes  les  autres  parties  du 
corps  y  compatiffent ,  comme  ie  Tay  expli- 
quéau  chapitre  précèdent.  Il  nous  reftc  do 
dire  vn  mot  de  l'auerfion ,  &:  de  fes  efpe- 
ces.  Il  s'y  fait  vnniouuement  des  Efprits, 
tout  contraire  àceluyque  nous  auons  dé- 
crit cy-deffus  :  Ils  fuyent  de  la  prefencc  de 
l'objet  externe,  &c  des  idées  fafcheufes  que 
l'Imagination  conçoit:  Ainfi  ilsabandon- 
nent  les  fens externes,  &:  quelquefois  le 
cerueau ,  qui  les  chafle  lufques  dans  le 
cœur.  La  vcuë  d'vn  précipice  nous  ef- 
blouic  tous  les  fcns.  La  rencontre  d'vnç 
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perfonnc  que  nous  craignons ,  ou  de  quel- 
qu  autre  épouuantail,  nous  concentre  les 
Éfprics  iufques  dans  le  cœur ,  où  nous  fen- 
tons  qu'ils  fc  prefl'cnt  &  qu  ils  fe  fufFo- 
quent.D'où  l'on  peut  inferer,qucfir£fpe- 
ce  d'vne  chofe  defagrcable  s'étcndoit  iuf- 
ques dans  le  cœur,  &:  quel' Appétit  yfuft, 
comme  veutl'opinion  de  beaucoup  de  Phi- 
lofophcs,&  que  ce  fuftlà  que  s'en  filTent  les 
opérations  i  Si  cela  eftoit  (dis -je)  cette 
Image  defagreable  chaiTeroit  les  Efprits 
du  cœur,  comme  elle  les  chafTe  du  cerueau 
&:  bien-loin  de  les  y  étouffer ,  elle  les  feroit 
fuir  &:  les  éparpilleroit  vers  les  parties  ex- 
térieures: c'eft  ainfi  qu'en  fuite  de  l'auer- 
fion  que  la  phantaiiîe  forme  d' vn  objet ,  el- 
le agit  fur  les  Efprits ,  &:  par  confcquenc 
fur  toutes  les  humeurs  de  noftrc  corps.  Le 
delefpoirfe forme  de  la  inefme  forte, ex- 
cepte qu'il  faut  que  l'Entendement  y  con- 
tribue: d'où  vient  que  les  belles  ne  foftt 
pas  capables  de  defefpoir  ,  non  plus  que 
d'efperance.  Et  comme  dans  l'efpcrancc 
noftre  Entendement prcfcnte  à  l'Iniagina- 
lion  l'idée  d'vn  bien  à  venir  ,  qu'elle  con- 
çoit de  la  mcfme  forte  que  s'il  eftoit  pre- 
fent ,  ramaffant  tousfcs  Efprits  àl'entour. 
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Dansledcfefpoir  au  contraire  ,  Mmagedii 
mal  que  rEntendcment  appréhende  ,  cft  (i 
defagreable  à  la  phancaifie,  &  y  paroiftfi 
force,  qu'elle  en  chalTe  tous  les  Efprits ,  & 
y  fait  le  mcfme  efFeft,  que  fcroit  vn  objet 
prefent.  A  quoy  contribue  beaucoup  ce 
que  r Entendement  ne  trouuant  point  de 
remède  au  mal,  ni  aucune  idée  apreable, 
dontilpuiffe  amufer  l'Imagination,  &  y 
retenir  les  Efprits  ;  ils  fe  retirent  dans  le 
cœur,  &  abandonnent  l'Imagination, qui 
demeure  fans  défenfe,  expoféeàlamercy 
des  plus  fafchcufes  Images  qu'elle  puiiîc 
conceuoir. 

C'eftparlàque  ieveux  finir  ce  que  i'a- 
uois  à  dire  de  la  nature  des  pallions  en  gê- 
nerai. Icfçav-bienque  Ton  peut  former 
là  deffus  quantité  d'obicûions ,  &:  de  que- 
liions  particulière:.:  Il  n'y  en  a  pourtant 
point  dans  les  liurcs  que  i'ay  leu  que  l'on 
ne  puifl'e  facilement  refoudre  par  les  prin- 
cipes que  ie  viens  de  pofcr. 

C'eftparlàaulTi  que  ie  finiray  ce  premier 
Liure,'&:  ce  que  i'y  voulois  expliquer  tou- 
chant la  nature  &:  les  actions  de  l'imagina- 
tion. Ce  n'eft  pourtant  pas  tout  ce  qui  s'en 
peut  dire.  Vndç:>  Comtes  de  laMir^ndo- 
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le ,  &r  vn  Médecin  de  Louuain  en  ont  écrit 
des  liures  entiers ,  aufquels  ie  n*ay  pas  vou- 
lu toucher.  l'aime  mieux  vous  y  renuoyer, 
&:  vous  en  recommander  la  leûure.  le  re- 
ferue  à  la  fuite  de  ce  Traitté,à  confiderer  de 
iquelle  façon  l'Imagination  agit ,  lors  qu'el- 
le agit  conjointement  auec  les  autres  fa- 
culteZjnc  l'ayant  confiderée  icy  que  com- 
me agiflant  toute  feule  ,  de  comme  elle 
Dpere  deuant  que  fes  Images  ayent  efté 
Jcommuniquées  aux  autres  fondions  de 
anoftre  Ame. 


Fin  du  premier  Liure. 
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LIVRE   SECOND. 


CHAPITRE   PREMIER. 

Que  la  jMemoire  dijfere  de 
t  Imagination, 

I  l'Imagination  &  la  Mémoire, 
eftoient  vne  mefme  chofc  , 
faudroitque  tous  les  Animaux 
qui  ont  de  l'Imagination,  euC 
fentauflidclaMtmoire:  c'eftJ 
dire  qu  il  faudroit  que  tous  les  Animaux  cr 
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cuffent,  puis-que  nous  auons  prouuc  qu'ils 
ont  tous  cette  faculté  interne,  qui  reçoit, 
&  qui  difcerne  les  Images  des  qt>jets,  &: 
qu'ils  ont  tous  l'Appetitfenfitifjf  la  vertu 
imotiue:  cependant,  il  yen  a, comme  les 
jmoufches ,  &:  quelques  autres  infcftes ,  en 
•qui  vous  ne  fçauriez  remarquer  aucun  li- 
gne de  mémoire ,  fi  ce  n'eiVque  vous  vou- 
lurtîez  dire,  que  c'eft  par  mémoire ,  que  les 
moufches  à  miel  retrouuent  lelieu  dont  el- 
les font  fortics ,  ce  que  i'ay  attribué  ailleurs 
à  quelques  autres  caufes.  Qupy  qu'il  en 
foitj  nous  ne  voyons  rien  dans  les  autres 
moufcheSj  qui  nous  marque  qu'elles  ayent 
de  la  mémoire  ;  Il  femble  qu'elles  ne  foienc 
touchées  que  par  les  objets  prefens^^  qu'il 
ne  leur  refte  aucune  Image  du  pafle.  Quad 
vous  les chaflcriez  mille  fois  de  deffus  ce 
qu'elles  aiment ,  elles  n'y  reuiendroienc 
pas  auec  moins  d'ardeur;  Ce  que  le  bon 
Homère  attribue  à  grandeur  de  courage, 
infques-la  qu'il  en  fait  vne  comparaison 
pour  Tvn  de  fes  Héros,  à  qui  il  donne  vn 
cccur  de  moufche. Cela  marque  plutoftvn 
défaut  de  mémoire  :  car  s'il  leur  rcftoic 
quelque  idée  de  la  peur  qu'o  leur  a  faite  en 
les  chaflant , cette  idée  les  intimideroitôc 
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leur  cauferoit  quelque  nucrfion  &r  quel- 
que retenue.  En  gênerai  cous  les  Animaux 
qui  ne  fqfic  capables  d'aucune  difcipline^ 
n'ont  poi^de  mémoire:  car  s'ils  en  auoienc 
&c  qu'il  leur  reftaft  quelque  Image  d'vnc 
adion  qu'on  leur  auroit  fait  faire  ,  cette 
Ima^e  faciliteroit  l'Imao-inatiue  à  refaire 
par  après  lamefme  adion.   On  fe  trompe 
de  croire,  quec'efi:  la  timidité  qui  empef- 
che  que  certains  Animaux  ne  foientdifci- 
plinables.  le  n'en  connois  point  de  plus  ti- 
mides que  les  lièvres ,  &  neantmoins ,  i'en 
ay  veû  qui  auoient  beaucoup  profité  de  l'in- 
ftruâion  qu'on  leur auoit donnée.    Tayde 
mefme  veû  des  bifches  que  l'on  auoit  bien 
difciplinées.  Il  faut  donc  quelesmoufches 
qui  font  moins  timides  que  les  lièvres, 
aycnt  en  elles  quelque  autre  défiut  que 
celuy  du  courage,  qui  les  rend  incapables, 
dedifciplinci  Et  quefi  elles  n'apprennent; 
rien ,  que  ce  ne  foit  par  faute  de  mémoire. 

Il  elî  donc  euidcnt ,  que  l'Imagination 
peut  eftre  fans  mémoire  ,  &:  qu  ainfi  ce- 
font  deux  chofes  différentes.  Cette  diffe-. 
rence  n'eft  pas  feulement  au  regard  des  de- 
grezd'vne  mefme  faculté.  Car  il  faudroic 
que  ce  fuft,  ou  la  connoiifaucc  des  objets, 

qui 
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iqui  fuft  le  plus  haut  degré ,  ou  que  ce  fuft 
la  rétention  des  Images;  Ce  nepeuteftrc 
la  rétention  dès-Images ,  parce  que  cetto 
rétention  n'eft  rien  qu'vne  paflîon,  moins 
noble  par  confequent  ,  &:  moins  releuée 
que  la  connoilTance  >  qui  eft  l'adion  la  plus 
haute  que  puiffe  faire  vn  animal.   Secon- 
1  dementjlaconferuation  des  Efpeces  ne  fe 
1  fait  qu  afin  qu'elles  fcruent  à  la  connc^f- 
j  fance de  l'Imagination;  Elle  a fon rapport 
1  à  l'adion  de  cette  faculté  qui  eft  dans  les 
?,  animaux  la  furintendante  &  lamaiftreffcj 
ij  la  Mémoire  n'eft  que  fa  fcruante.  Il  cil 
ii  doncconftantjquefices  deuxfacultezne 
[  différent  qu'au  regard  du  degré,  l'Imagi- 
f  nation  doit  cftce  le  plus  haut  degré.  Ainfî 
où  eft  le  plus  haut  degré,  là  doit  eftre  le 
plus  baSj&ilfedoit  rencontrer  de  lame- 
moire  par  tout  où  il  y  a  de  la  connoiffance. 
Or  eft-il  que  cela  n'eft  pasvray,  &quilfô 
rencontre  des  Imaginations  qui  ne  font  ac- 
compagnées d'aucune  mémoire  :  Elles  font 
par  confequent  différentes,  &:  leur  diffé- 
rence eft  plus  grande  que  celle  qui  fe  ren- 
contre entre  deux  diucrs  degrcz  de  mcfmc 
faculté. 

Cette  différence  n'eft  pas  feulement  re- 
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marquablc  dans  les  beites  -,  Elle  Tefldan^ 
les  hommes,  particulièrement  aux  enfans 
nouuellcment  nez.  Ils  ont  Tlmagination  , 
6c  dirccrnent  les  Images  qui  viennent  de 
dehors  ;  Mais  ils  n'ont  du  tout  point  de 
mémoire:  Ils  n^ontni  rexercice,  ni  la  fa- 
culté :  parce  que  cette  faculté  eft  matériel- 
le &:  rcfulte  de  la  difpofition  de  fon  organe, 
qgi  n'ayant  encore  pas  le  tempérament  qui 
eft  requis  pour  la  rétention  des  EfpcceSj 
ne  peut  pas  en  auoir  la  faculté. 

Parmy  les  hommes  auanccz  en  aage ,  il  y 
en  a  quelques- vns  fans  mémoire  ,  &  qui 
n'en  ont  iamais  eu.  Tcn  ay  rapporté  ailleurs 
vne  hiftoirc  célèbre  parmy  les  Anatomi- 
ftes^  Elle  eft  dVn  homme  qui  connoifToic 
biencequiluyeftoit  bon,  &:  s'en  accom- 
modoit  quelque  part  qu'il  le  rencontraft: 
Et  quoy  qu'il  en  euft  efté  chaftié ,  &c  mena- 
cé de  la  corde  ,  il  ne  s'en  fouuenoit  point, 
&:nefecachoit  point  pour  prendre  tout  ce 
qu'il  iligeoit  luy  faire  befoin.  l'ay  veû  des 
hommeSjà  qui  des  Apoplexies  &  des  playes 
à  la  tefte  auoient  fait  perdre  la  mémoire,  ' 
fans  leur  ofter  la  connoiffance  des  chofes 
prefcntes."  11  y  a  dans  Monficurde  Thou 
vne  hiftoire  allez  remarquable  de  Théo- 
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idore  de  Beze,  qui  les  deux  dernières  an- 
jnées  de  fa  vie  n'auoitaucune  mémoire.  Il 
in  auoit  pourtant  point  perdu  les  vieilles 
lidées;  mais  les  nouuelles n'y  faifoient  plus 
'aucune impreffi on.  Ilfefouuenoitdetous 
les  pfcaumes  Hébreux  &:  de  beaucoup 
d^autres  chofes  qu'il  auoit  appnfes  en  fa 
icuneil'e.  Il  les  redifoit  fans  y  manquer: 
Mais  vn  moment  après  il  ne  fe  fouuenoic 
point  de  les  auoir  dittes ,  ni  d'aucune  adio 
qu'il  eufl:  faitte  depuis  vn  certain  temps. 
Cette  hiftoire  meferuira  dans  la  fuittcdc 
ce  liure  à  quelque  autre  deffcin:  mais  main- 
tenant ie  ne  m'en  veux  feruir  qu'à  mon- 
trer la  difterence  qui  eft  entre  l'Imagina- 
tion &:  la  Mémoire. 

Cette  différence  fe  peut  encore  prouuer 
parladiuerfitédcsorc^anes5&:  parla  fepa- 
ratio  que  la  Nature  en  a  faitte:  Nous  auons 
monftré  cy-deffus^quc  l'Imagination  auoic 
fon  fiege  dans  le  deuant  du  cerucau.  Et 
nous  monftcerons  cy-apres,que  c'cft  dans 
le  derrière  que  refide  la  Mémoire  \  c'eft  à 
dire  dans  le  petit  cerneau,  qui  cfl:  abfolu- 
mcnt  feparé  du  grand.  S'il  eft  doncvray  que 
les  organes  en  foient  diffcrens ,  les  facul- 
tés feront  différentes ,  fi  tant  eft  qu  il  n'y  ait 
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point  de  différence  entre  la  faculté  &:foi^ 
principal  organe.  Ncantmoins,ilne  fauc 
pas  prendre  cette  doclrinc ,  comme  fi  nous 
allions  que  deux  organes  qui  font  feparez, 
emportent  neceffairemcnt  différence  en-* 
trc  les  facultczquiyfont  cftablies.  Nous 
fçauonsbien  que  les  yeux  ont  vne  mefmc 
faculté  3  encore  qu'ils  foient  feparez  Yvn 
de  l'autre ,  &:  qu'encore  que  les  nerfs  des' 
pieds  &  des  mains  foient  fort  éloignez  les 
vns  des  autres ,  ils  n'ont  point  de  facultés 
qui  foient  différentes  :  Mais  ces  organes 
ont  vne mefme  conformation,  5c  vn  mef- 
mc tempérament;  au  lieu  que  le  tempéra- 
ment du  petit  cerueau  diffère  de  celuy  du 
grand ,  &:  que  la  ftrufture  de  leurs  ventri- 
cules eft  fort  d:fferente.  D'ailleursja  natu- 
re de  CCS  facultez  eft  telle,  qu'elles  exigent 
deneceffitéquil  y  ait  delà  différence  en- 
tre les  temperamcns  de  leurs  organes. 
Nousauons  veû  que  l'imaeinationeft  in-- 
compatib'e  auec  la  fechereffc ,  qu'il  luy 
faut  de  rhumidité,auffi  bien  que  de  la  cha- 
leur, pour  l'exercice  de  fes  fondions.  Nous 
verrons  cy-apres^  que  la  Mémoire  a  befoia 
d'vne  difpofition  qui  foit  contraire  à  celle--' 
Jà-ajuleliedemande  vne  médiocre  feche- 
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rcffe  ;  que  lors  qu'il  y  a  trop  dliumidicé ,  de 
que  le  tempérament  de  la  phantaific  s  y 

ncotre^les  Efpcces  ne  s\  arreftent  point, 
:ion  plus  qu'en  la  phantaific  ,  fi  elles  ns 
fbntfort  récentes,  il  eft  donc  certain  que 

s  difpofitions  de  ces  deux  facultez  font 
aiiïcrentes,  &:  plus  que  difFcrentcs,  puis- 
qu'elles font  c5traires  -,  Et  par  confisquent, 
que  les  facultez  mefines  doiuent  différer, 
puis-quelles  ne  refijltent  que  de  la  difpo- 
iiciQn  des  parties  où  elles  fiDnt.  D'où  vient 
que  comme  on  eft  bien  fondé  d'infcrer, 
qu'il  doit  y  auoir  de  ladmerfité  aux  orga- 
nes ,  parce  qu'il  y  en  a  aux  facultezj  De 
mefme  ,  nous  fommes  bien  fondez  de  con- 
clure ,  que  les  facultez  font  diffcrêtes,puis- 
q  ue  leurs  organes  différent ,  fur  tout  s  il  eft 
viay  que  les  organes  &  leurs  facultez  ne 
foicnt  qu  vne  mefme  chofe. 

Il  eft  bien  clair ,  qu'vne  mefme  partie  ne 
peut  pas  auoir  deux  tempcramens  contrai- 
res; Et  tout  ce  que  Ion  peut  refpondre, 
c'eft  qu'vne  mefme  partie  du  ccrucau  ex- 
celle en  Imagination  lors  qu'elle  eft  humi- 
de ,  &  qu'elle  excelle  en  Mémoire  lors 
qu'elle  eft  feche.Qu'ainfi  il  n'cft  pas  necef- 
fairc  3  qu  vnc  mcfmc  partie  ait  des  difpofi- 

G    iij 


loi      De  s    ponctions 

tions  contraires ,  cette  contrariété  ne  fe? 
rencontrant  qu'en  diuers  hommes. 

le  refuteray  plus  cxaûcment  cette  reC- 
ponfc,entraittant  de  la  diucrfité  desEf- 
prits.  Maintenant  ie  me  contente  de  dire, 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  excellent  en  Ima- 
gination &:  en  Mémoire ,  &  que  quand  les 
exemples  n'en  feroicnt  pas  fi  ordinaires,  &: 
qu'il  ne  s'en  feroit  trouué  qu  vn  feul,  il  fuf- 
firoit  pour  monftrer  que  les  organes  en 
font  diiFerens  :  parce  qu'il  eft  impoflible 
que  deux  qualitez  contraires  fubfiftent  en 
mefînc  temps  dans  vn  mefmcrubjct.  Que 
il  r  1  mâgination  &  la  Mémoire  eftoient  ab- 
folument  lamefme  cliQfe,  qu'elles  n'euf- 
fent  qu'vn  mefme  organe  ,  &  qu'vn  mef- 
me  tempérament,  il  feroit  impoifiblc d a- 
uoir  l'vne  excellente,  que  l'on  n'excellaft 
auffien  l'autre,  ce  qui  n'arriuc  pourtant 
pas  toufiours. 

Apres  tout,  fi  lafacultéquidifcerneles 
Efpeces,  eftoit  lamefme  que  celle  qui  les 
garde,  toutes  les  Efpeces  feroient  en  tout 
^  temps  également  prefentcs  à  l'Imagina- 
tion ,  qui  eft  vn  des  plus  forts  argumens 
que  Ion  puiflc  apporter  pour  mbnftrer  cet- 
te diuerlitc.  Nous  ne  nions  pas  qu'il  ncfe 
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fafle  quelque  retenrion  des  Images,  qui 
font  forces  ou  récentes  dans  la  phantaifie, 
ainfi  que  nous  Texpliqueipns  au  Chapitre 
fuiuanc  ,  où  nous  monftrerons  qu  elles 
troublent  toutes  hos  connoiflances:  Mais 
nous  nions  qu'elles  y  foient  toutes  rete- 
nues ,  &:  qu'elles  y  foient  également  prc- 
fentes. Témoin  la  difficulté  qui  fe  rencon- 
tre quelquefois  dans  la  Reminifcence,  6C 
la  peine  qu'il  y  a  de  les  reprefenter  à  l'Ima- 
gination ,  encore  qu'elles  foient  dans  la 
Mémoire. 

Au  refte  jil  efl:  bon  que  tout  le  monde 
fçache  ce  que  d'autres  ont  expliqué,qu'en- 
core  que  l'on  mette  la  Mémoire  entre  les 
facultez5&:les  puiflancesde  l'Ame:  c'eft 
ncantmoins^vne  faculté  fans  adion,  &:  vne 
puiffance  purement  paiTîuc  ,  elle  né  fait 
que receuoir&confcrucr  les  Images,  com- 
me la  cire  conferue  la  figure  û  vn  cachet: 
Elle  ne  les  difcerne  point ,  &:  ce  n'eft  point 
elle  qui  les  rcprefcnte  à  l'Imagination  ^.lors 
qu'il  s'y  fait  vne  Reminilcence  :  l'Imagi- 
nation &:  l'Entendement  y  agilfcnt ,  la  Mé- 
moire n'eft  point  capable  d'agir.  Ce  qui  ai- 
de à  nous  monftrer  fa  différence  d'auec 
J'Imao-ination. 
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Que  dans  le  lieu  ou  s' xerce  lima-- 
gtnation ,  tl  fefait  quelque 
rétention  d'Espèces.  • 

Chapitre    IL 

VOus  verrez  dans  la  fuite  de  ce  Cha- 
pitre 5  que  ce  que  i'y  prétends  prou- 
uer,  né  rcnuerfe  point  ce  que  i'ayeftably 
au  Chapitre  précèdent.  Mais  il  faut  pre- 
mièrement monflrer^  qu'il  y  a  des  hnagcs 
qui  font  retenues  pour  quelque  temps  en 
rimagination:rexpericnce  nous  lapprend 
aflez ,  &  qu'il  s'y  en  arreftc  quelquefois 
plus  que  nous  ne  voudrions ,  qui  s'y  ren- 
dent bien  importunes  par  le  long  icjour 
qu'elles  y  font.  Tay  connu  vn  homme,  qui 
s  cftoit  trouué  en  prifon ,  &  en  danger  d'e- 
ftre  condamné  à  mort,  qui  ne  pouuoit  par- 
ler d'autre  chofe  ,  que  de  la  peine  qu'il 
auoit  eue  d'en  échapper.  Ciceron  penfoit 
mut  &:iouràLcntulus&:Catilina.  Iln'en- 
trctcnoitfcs  amis,  &  fcs  cnneniis,  que  de 
la  ruine  qu'il  auoit  faite  de  leurs  deiTeins. 
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Vnc  fille  amoureufe  rencontre  fon  ferui- 
tcur  en  toutes  Ces  pcnfées:  Elle  ne  fçau- 
roit  faire  vn  conte  fans  l'y  mêler.  Il  ne  fore 
aucune  Efpece  de  fa  Mémoire,  qui  ne  ren- 
contre cette  chère  Image  en  fon  chemin, 
&:quines'yioignc  en  l'Imagination.  L'a- 
uerlîon  fait  quafi  la  mefme  chofe  :  Et  ie 
ff  ay  des  hommes  qui  ont  telle  antipathie 
pour  quelques  autres  ,  que  vous  ne  leur 
fçauriez  rien  dirc^ni  parler  d'aucune  chofe, 
qu'ilsn'adiouftent  incontinent  5  Si  vntely 
auoit  efté ,  il  cuft  fait  ou  dit  telle  chofe.  Ce 
que  nous  voulons  prouuer ,  eft  particuliè- 
rement remarquable  en  cette  forte  de  fo- 
heque  l'on  appelle  mclancholie,  oùTEf- 
prit  demeure  éternellement  arrefté  fur  vne 
feule  idée^qui  eft  attachée  à  l'Imagination, 
&:  qui  y  eft  quafi  aufli  fixe  qu'elle  pourroic 
eftrc  dans  la  Mémoire.  Il  arriuc  quelque 
chofe  d'approchant  à  toutes  lesperfoflnes 
affligées  3  &:nous  connoiffons  qu'elles  ont 
quelque  Image  arrcftée  en  leur  E^rit,  lors 
qu'elles  ne  peuucnt  penfcr  ailleurs,  ni  par- 
ler d'aucune  autre  chofe. 

Il  falloir  bien  qucccluy  dont  nous  auons 
parlé  au  Chapitre  précèdent,  qui  nefe  fou- 
uenoit  pomt  des  cliaftimens  qu'il  auoit  rc-» 
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cens,  &  en  qui  on  ne  trouua  point  après  la 
mort  de  petit  cerneau,  qui  efl  l'organe  de 
la  Mémoire:  Il  falloir  bien  (dis-je  }  qu'il 
retint  quelque  idée  de  ce  qui  luy  faifoit  be-^ 
foin  5  &:  que  cette  rétention  s'en  fift  dans  le  ' 
lieuoùeft  l'Imagination,  Ce  n'eft  pas  qu'il 
n'euft  perdu  auffi  bien  l'idée  de  fesvtilitez 
que  des  chaftimenSjfi  elle  ne  luyeuftefté 
fouuent  renouuellée. 

Apres  tout,  nous  ne  pouuons  pas  dou- 
ter qu'il  ne  fe  fafTc  quelque  rétention  dans 
l'organe  de  l'Imagination ,  fi  nous  confide- 
rons  deux  chofes.  L'vneeft,  que  l'organe 
de  la  Mémoire  n'ayant  point  d'adion,  les 
Efpeces  n'y  font  quafi  retenues  qu'en  ver- 
tu du  tempérament ,  &  que  la  figure  n'y 
contribue  que  fort  peu. L'autre  chofe  qu'il 
fautconfidcrer,  c  eft  qu'encore  qu'il  y  aie 
de  la  diuerfité  de  tempérament  entre  les 
partîes  antérieure  &  pofterieure  du  ccr- 
ueau  3  elle  n'eft  pas  fi  grande  qu'elle  puiffe 
abfolumentempefcher,  qu'il  ne  fefalfeau 
deuant  du  cerueau  quelque  chofe  d'ap- 
prochant de  ce  qui  fe  fait  dans  le  derrière,  - 
c'eft  à  dire  vne  rétention  de  peu  de  durée,  j 
fc^Tiblablc  au  relie  à  celle  de  la  Mémoire. 

Neantraoins,  on  peut  former  là  deffus 
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diuerfes  difficultez,  &:  demander  premiè- 
rement 3  s'il  n'eft:  pas  vray  que  quelques 
hommes  ont  dans  le  deuant  du  cerueau 
le mcfme tempérament,  que  d'autres  ont 
communément  au  derrière^  Et  fi  en  ce  cas- 
là,  on  doit  croire  que  la  rétention  fc  faffb 
dans  leur  phantaifie,  aufTi  forte  qu'elle  fc 
fait  dans  noftre  Mémoire  ?  le  répons ,  que 
ce  cas-là  ne  fe  rencontre  peut-efîre  iamais: 
&:  que  s'il  fe  rencontroit  vne  Imagination 
qui  euft  le  tempérament  de  la  Mémoire, 
ellcferoitaufli  lente  en  fcs  connoifTances, 
comme  eft  la  Mémoire  enfes  retentions. 
le  veux  dire, que  comme  il  faut  réitérer  di- 
ucrfcsfois  vne  Image  à  la  Mémoire,  de- 
uant qu'elle  s'en  fouuienne  bien,  de  mef- 
me,ilfaudroitprcfentercettcImagcdiucr- 
fes  fois  à  la  phantailie,  deuant  qu'elle  la 
difccrnaft  diftmctementj  Vn  homme  qui 
fcroit  tempéré  de  la  forte, fcroit  neceffaire- 
mcnt  ftupide  ou  hcbeté. Ceux-là  auifi  font 
hebetez  ,  qui  ont  dans  l'organe  de  la  Mé- 
moire le  mefme  tempérament,  qui  doit 
cftre  dans  ccliiy  de  l'Imagination,  llsrefi- 
fcmblcntaux  Enfans,  &c  font  dans  vne  en- 
fance perpétuelle,  parce  que  leur  Mémoi- 
re eftant  trop  liumidc^laifTc  écouler  &:  con- 
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fondre  les  Efpeces:  &:  comme  elle  a  le  tem- 
pérament de  la  phancaifie  ,  aufTi  n  eft-cllc 
capable, non  plus  que  la  phantaifie^de  rete- 
nir d'autres  Efpeces, que  celles  qui  font  re* 
centesoufouuent  renouucllées.  [crqpons 
fecodcment,  que  quand  l'organe  de  l'Ima- 
ginatiueauroit  le  tempérament  de  la  Mé- 
moire, il  ne  fçauroit  retenir  tout  ce  que 
retient  celuy  de  la  Mémoire  :  parce  qu  e- 
ftant  dans  vnmouuement  perpétuel,  pour  /À 
faire  l'attention  dont  nous  auons  parlé  au  ^ 
liure  précèdent ,  &  les  Efprits  y  eftant  con- 
tinuellement agitez  parlcsreprefcnrations 
extérieures  de  nouueaux  objets,  il  fauc 
que  les  Irrrages  s'y  confondent  &:  s'y  effa- 
cent pour  ces  raifons  ,  &:  pour  quelques 
autres  que  nous  dirons  cy-apres. 

Mais  vous  demanderez  peut-eftre,  s'il 
fc  fait  quelque  connoiffance,&:  quelque 
difcernementdans  l'organe  de  la  Mémoi- 
re, de  mefme  qu'il  fe  fait  quelque  réten- 
tion dans  celuy  delà  phantaifieî  le  répons, 
qu'il  n*y  a  point  de  confcqnence  de  l'vnà 
l'autre:  parce  que  la  connoiifance  eftanc 
plus  noble  &:  plus  releuce,  requiert  des  dif- 
pofitions  particulières,  qui  ne  fè rencon- 
trent que  dans  fon  propre  organe.  Secon- 
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«âemcncrimagination  eft  vne  vrayc  facul- 
té,qui  eft  organique3&:  qui  par  confcquenc 
dépend  de  la  figure  particulière  de  fon  or- 
gane. Sffesaftions  dépendoient  principa- 
lement du  tempérament ,  comme  la  réten- 
tion des  Images,  elles  fe  pourroient  faire 
dans  tout  le  cerueau,  auffi  bien  que  la  ré- 
tention. Enfin^Teftimeque  s'il  fe  faifoic 
.quelque  difccrnement  dans  le  lieu  où  fc 
conferuent  les  ^peces,  elles  ne  s'y  loge- 
roient  pas  toutes,  agréables  &:  defagrea- 
blés  indifferemment^comme  elles  font:ou- 
trc  qu'il arriueroit  de  la confufion ,  comme 
iel'ay  cy  dcuant  remarqué. 

Par  là  vous  voyez  bien  qu'encore  que 
l'attribué  à  rJmagination  quelque  vertu 
d'arrefterlesEfpeceSjie  ne  la  confonds  pas 
pour  cela  aucc  la  Mémoire.  Car  ce  n'eft 
qu'vnc  rétention  palTagere,  qui  ne  mérite 
prefque  pas  le  nom  de  rétention ,  Se  qui  a 
bcfoin  d'eflre  à  toute-heure  entretenue, 
ou  par  de  nouueaux  objets ,  ou  par  vne  mé- 
ditation continuelle.  Secondement ,  en- 
core que  les  Images  s'arrefteroient  danslc 
lieu  de  l'Imagination,  aufli  fortementque 
dans  la  Mémoire  ,  PImaginacion  Se  la  Mé- 
moire ne  fcroient  pas  vne  mcfmc  chofe.  Il 
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en  fcroit  de  cette  rctencion^commc  des  fa- 
CLilcez  vcgetatiues ,  qui  font  dans  Torgane 
de  r  Imagination,  &:  poiucelane  font  pas 
rimagination,  6c  ne  font  pas  capables  de 
difcerner  les  objets ,  de  mouuoir  TAppc- 
titfenfitif,  ni  de  remuer  tontes  les  parties 
du  corps  5  coinme  fait  cette  faculté  Imagi- 
natiue. 

Au  pis  aller,  la  rétention  des  Efpeces  ne. 
fe  fait  pas  dans  toutes  1^  parties  du  cer- 
ueau  d'vne  mefme  forte.  11  en  eft  de  fcs  di- 
iiersventricules^comcdereftomach&des 
inteftins ,  où  l'on  dit  qu'à  caufe  qu'ils  font 
à  plus  prés  de  mefme  fubftance  que  l'efto- 
mach,  il  fe  fait  quelque  efpecc  décoction 
des  alimens ,  quoy  que  moins  parfaitte- 
mcnt  que  dans  l'eftomach.  11  vaut  encore 
mieux  dire,  que  l'Imagination  eft  au  re- 
gard de  la  Mémoire,  ce  qu'cft  Toeiopha- 
geà  l'efgard  de  l'eftomach.  Les  Médecins 
appellent  cefophage  ,  ou  œfophague  le 
canal  qui  porte  le  boire  &:  le  manger  de  la 
bouche  dan^'eftomach.  Ts  difent  quela 
viande  reçoit  dans  la  bouche,  &:  dans  ce 
conduit  quelque  degré  de  codion  :  qu'elle 
y  cnreceuroit  dauantage,  &:  tout  autant 
que  dans  l'eftomach  ,  n'eftoit  que  façon- 


D  E  l'  E  s  p  R  I  Ti  m 

formation  naturelle  n'eft  pas  propre  pour 
en  faire  la  rétention,  parce  qu'il  efl:  percé 
parles  deux  bouts.  De  mefme  ,  Torganc 
de  l'Imagination  eft  percé  par  les  deux  ex- 
trcmitez ,  &:  n'a  point  d'obftacle  qui  arre- 
ftelesEfpcces&lesempefche  d'aller  plus 
loin.  Mais  il  faut  qu'elles  demeurent  dans 
le  quatrième  ventricule  du  cerueau ,  parce 
qu'il  eft  le  dernier ,  &:  que  ces  Images  ne 
pouuant  pas  s'eftendre  plus  auant^ellesy 
font  réfléchies  &:  retenues,  fur  tout  puis- 
quelles  y  rencontrent  le  tempérament  &: 
la  confiftence  qu'il  faut  pour  les  retenir. 
On  pourroit  dire  auffi,  que  comme  ça  cfté 
le  deffein  de  la  Nature  ,  que  l'œfophagc 
fîft  couler  en  bas,  tout  ce  qu'il  reçoit  pour 
faire  place  à  de  nouucaux  morceaux:  de 
mefmc,il  a  fallu  que  la  phantaific  fift  écou- 
ler Ces  Images,  pour  faire  place  à  denou- 
uellesreprefentations.  Et  comme  encore 
que  l'œfophage  ne  foit  pas  fait  pour  rien 
garder  de  ce  qui  palTc  au  trauers ,  il  ne  laif- 
fe  pourtant  pas  d'en  retenir  quelque  tein- 
ture, &  d'en  donner  le  (Toufl:  à  la  bouche, 
quiyrefte  bicn-fouucnt  plus  que  nous  ne 
voudrions,  fur  tout  lors  que  c'eft  vnc  fa- 
jucur  qui  nous  eft  nouuelle  ^  ou  qui  nous  cfl; 
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defagrcabIc.De  mcfme,  encore  que  l'Ima- 
gination ne  foit  pas  faite  pour  garder  les 
Efpcces  5  elle  ne  laiiTe  pas  d'en  garder  quel- 
ques-vncs  pour  vn  temps  ,  &:  pour  plus 
long-temps  que  nous  ne  voudrions  ,  fur 
tout  lors  que  ce  font  les  Images  defagrea- 
blcs  de  quelque  déplaifir  que  nous  auons 
reccu.  Ainfi  les  nouuelles  idées  ,  &c  auf- 
quelles  nous  ne  fommes  pas  bien  accou- 
ftumez ,  s'arreftent  plus  long-temps  en  no- 
ftre  phantailie,  &  neantmoins,  ne  fe  logent 
pas  fi  facilement  en noftre  Mémoire.  Tou- 
tes fortes  de  nouueautez  nous  occupent 
plus  opiniaftrémentrimaginatiue,quc  ne 
font  pas  les  objets  ordinaires.  Cela  fere- 
connoift  particulièrement  en  dormant:  car 
fi  vn  homme  de  lettres  va  contre  fa  couftu- 
meàlachaffeouàlapcfchc,  il  chafTcra  in- 
failliblement &:  pcfchera  en  fonge  toute 
la  nuit.  Ce  qui  arriue  beaucoup  moins  à 
ceux  qui  font  accouftumez  à  cette  forte 
d'exercices.  Vn  Mathématicien   pourra 
lire  vn  iour  entier  das  EucUde ,  fans  fonger 
la  nuit  à  (es  demonftrations  :  Mais  il  ne  j 
fcauroit  lire  vn  liure  de  Thcôloo-ie  ou  de  ; 
quelque  autre  fcience  qui  nc'luy  eft  pas  v 
familière,  que  fon  fommeil  ne  foit  inter- 
rompu 
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rompu  par  les  vifions  de  ces  nouuelles 
idées.  Ncantmoins,  fa  Mémoire  «onfcr- 
uera  beaucoup  mieux  ce  qu'il  aura  Icu  dans 
vnliure  de  Mathématique ,  qu  elle  ne  con- 
feruera  ces  nouueautez  qui  luy  ont  fi  long- 
temps  exercé  rimagination.  Nous  dirons 
la  raifon  de  cette  diuerfité^lors  que  nous 
prouuerons  que  toutes  les  facultez  fenfi- 
tiues  font  ennemies  des  nouueautez ,  que 
rimagmation  les  rebutte  &:  s'en  inquiète, 
&:  qu'il  n'y  a  que  l'Entendcmct  qui  retien- 
ne rimagination  fur  cette  forte  d'objets. 
Si  1  Entendement  auoitlemcfme  pouuoir 
fur  la  Mémoire  ,  elle  conferueroit  beau- 
coup mieux  le<i  nouuelles  idées  qu'elle  ne 
fait,  &:  il  ne  faudroit  pas  les  luy  réitérer fî 
fouuent,  &cYy  accouftumer  deuant quel- 
le les  gardaft.  Cela  mcfmc  fera  plus  clair, 
lors  que  nous  aurons  aulfiprouué,  qiit  les 
Images  des  objets  ont  de  laiv  mpathie  pour 
celles  qui  leur  font  fcmblables,&  qu'elles 
s'vnifTentdansla  Mémoire,  par  le  moyeu 
de  cette  fympathic.  Si  cela  cil,  il  ne  faut 
pas  beaucoup  s'cftonncr,  files  Images  des 

Inouueaux  objets  vaguent  dans  laphantai- 
fie,  &  fi  elles  ne  s'arrcftent  pas  (i  facilement 
dans  la  Mémoire  que  les  autres ,  puis-qu'il 
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n*y  a  rien  qui  les  y  attire, ni  qui  les  y  arreftc* 
Outre  que  la  phantaifie  receuant  cette 
forte  de  nouaelles  idées,  les  refléchit  du 
code  qu'elles  viennent  ,  &  empcfchc 
qu  elles  n'entrent  fi  aifément  dans  la  Mé- 
moire. * 

: -^^  i^^^  ^- £^  i^>  ^f^  f^' f^  i<^^^  e^'î-fê^  : 

Que  la  rétention  des  Images  de  la 

(t^e moire  ^  ne  fe  fait  pas 

dans  les  Esprits. 

Chapitre    III. 

ENcore  que  Fracaftor  ait  merueillcu^ 
fement  bien  traittédclaconnoifTan- 
cc,  il  n'a  paslaifTé  de  rencontrer  fort  mal 
en  qtielques  endroits  5  fur  tout  en  ceux  où 
il  parle  de  la  c^nferuation  des  Efpeces&: 
de  la  Mémoire.  11  veut  que  ce  foit  dans  les  \ 
Efprits  du  cerucau ,  &:  nonipas  dans  la  par- 
tie folide>  quefefaffe  cecte  conferuation, 
ce  qui  eft  contre  toute  apparence  de  rai- 
fon.  le  fçaybien  que  les  Efprits  font  plus 
propres  à  receuoir  la  reflembLncc  des  ob- 
jets ,  &:  la  première  imprcifion  de  leurs 
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Images ,  que  n  cft  pas  vne  fubftance  plus 
folide.  Mais  cette  premiers  réception  n'eft 
pas  ce  qui  fait  la  Mémoire.  C'eft  la  réten- 
tion &:  la  longue  durée  de  ces  Images.  Ot 
eft-il  que  nous  fçauons  par  experience>quc 
les  corps  riuides  ne  retiennent  point  les  fi- 
gures qui  leur  font  imprimées  ;  De  là  vient 
que  les  enfans  ne  fe  fouuiennent  de  rien^ 
tant  qu'ils  ont  le  cerueau  fort  humide.  Si 
cft  ce  que  pour  molle  &:  fluide  que  foit  la 
cerucUedVnenfantjcUea  fans  comparai- 
fonplusde  fermeté  &c  de  folidité^queles 
Efprits  defquels  nous  parlons  icy. 

le  fçay  bien  encore,  que  ceux  qui  fuiucnt 
Fracaftor ,  trouuent  beaucoup  de  facilite 
à  expliquer  par  leurs  principes  ,  cet  cua- 
nouirtcmcnt  fi  ordinaire  des  Efpeces,«8c 
Toubly  qui  s'en  fait  dans  la  Mémoire.  Mais 
cette  raifon  ne  fuffit  pas  pour  appuyer  cet- 
te opinion,  ni  pour  ébranler  la  noftre:  car 
quand  les  figures  dont  nous  parlons ,  fe- 
roient  grauées  fur  du  cuiurc ,  elles  s'cffacc-< 
roicnt  à  la  fin.  Il  ne  faut  donc  pas  s'cfton- 
ner  fi  elles  fc  perdent  dans  le  cerueau.  Il 
fautplutofts'cftonner  de  ce  qu'elles  y  de- 
meurent fi  long-temps ,  &:  dire  que  ceux 
qui  ne  leur  donnent  autre  foufticnqu  vu 

H   'i 
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corps  fi  fubtil  :  &:  qm  fc  diliipc  en  vn  mo-» 
nient ,  ne  rendront  lamais  raiion  de  la  lon- 
gue rétention  qu'en  tbnt  ceux  qui  ont  bon-» 
ne  mémoire.  Nous  fçauons  tous  par  expé- 
rience, que  la  nature  de  ces  Efpeces  eft 
plutoft  de  s'cuanouïr,  que  de  fubfiftcr.  Ain- 
fi  il  leur  faut  aligner  vnfubjet  qui  remc* 
die  à  leur  défaut  naturel ,  àc  qui  fupplce 
par  fa  folidité  à  la  fubfiftance  que  d'elles 
mefmcs  elles  ne  peuuent  pas  auoir. 

D'ailleurs,  fi  les  Efprits  cftoient  aufli  bien 
deftinez  à  confcruer  les  Efpeces,  comme 
ils  font  deftinez  pour  en  faire  la  prcmicte 
réception,  il  s'enfumroit  que  comme  du- 
rant les  fyncopes  il  ne  fe  reçoit  point  de 
nouuelles  Efpeces ,  il  ne  s'en  conferueroic 
point  aufli  de  vieilles.  A  chaque  défaillacc 
ou  difllpation  d'Efprits  qui  nous  arriueroit, 
nous  oublierions  tout  ce  que  nous  fçauons 
lufques  à  noftre  propre  nom ,  &:  noftrc  Mé- 
moire deuiendroit  auffi  vuide ,  qu'elle  l'c- 
ftoit  au  point  de  noftrc  naiflance. 

Apres  cela  ,  fi  vous  lifcz  les  obfcrua- 
tions  des  Médecins ,  recueillies  par  Schen- 
chius  &:  par  quelques  autres,  vous  en  trou- 
ucrez  de  diuerfes  perfonnes ,  à  qui  les  ma- 
ladies ont  fait  perdre  la  Mémoire  des  mois 
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èc  des  années  entières.  Ils  ne  retcnoienc 
abfolument  rien  pendant  tout  ce  temps-là. 
Quand  ces  gens-là  fui ent  guéris ,  ils  fe  fou- 
uenoient  de  tout  ce  qu'ils  auoicnt  appris 
àuantlcurmal.  Mais  ils  ne  fcfouucnoienc 
de  rien  de  ce  qu'ils  auoient  veû,  &:decc 
qu*ils  auoient  fait  durant  leur  maladie.  Ou 
cft-ce  donCjie  vous  prie, que  s*e(loient  con- 
feruées  ces  Images  fi  long-temps,  fi  ce  n'eft 
en  la  plus  folide  fiibftance  du  cerueau  ?  Ce 
n'cftoit  pas  dans  des  Efpnts  qui  leurfuf- 
fentreftezdc  leur  première  faute.  Cene- 
ftoitpasauffi  dans  ceux  que  leur  cerueau 
malade  r*engendroit  à  toute-heure  ;  Car 
puis-qu'ils  n'eftoient  pas  c-pablesdecon- 
fcruer  les  Efpeces  les  plus  recêtcs  des  cho- 
fes  qu'ils  auoient  veuës  pendant  leur  ma), 
ilneftoit  pas  pofTible  qu'ils  confcruafTent 
les  vieilles  idées.  D'autre  part ,  fi  ces  vieil- 
les idées  fa  fufient  conferuées  dans  les  Ef- 
prits  des  malades^ils  n'en  cuflcnt  pas  perdu 
vn  moment  le  fouueniv ,  parce  qu'elles  cuf- 
fenttoufiourscfté  aurti  prcfentes  à  l'Ima- 
gination, que  celles  des  objets  qui  frap- 
poient  les  fcns  externes. 

Que  les  feftateursdcFracaftor  nenous 
4ifcnt  do  ne  plus,  que  les  Images  ne  fubfi- 

H  uj 


ii8         Des  JONCTIONS  | 

ftcnc  dans  le  cerueau ,  qu'à  caufe  que  les, 
pouucaux  Efprits  y  prenant  la  place  de 
ceux  qui  s'y  diiîjpent ,  fe  chargenc  au/Ti  dés 
melmes  Images,  &:  quon  pcuç expliquer 
leur  longue  durée  parla.  Les  expériences 
que  iay  apportées  ^-y  oppofent-  celles  de 
tous. les  vieillards  y  font  encore  pluscon*^ 
traites.  Car  ils  remarquent  tous,  ians  ex-j 
ception,  qu'ils (e  fouuiennent  beaucoup 
mieux  des  chofes  qu'ils  ont  appriks  en  la, 
fleur  de  leur  aage,  que  de  celles  qu'ils  ont 
apprifes  depuis  peu  de  temps,  Nous  en 
rendor>s  facilement  la  raifon  parnosprin-^ 
cipes.D'où  nous  cpncluons,que  lors  que  U 
fubftâce.du  cerueau  eft  trop  feche,  les  nou- 
iiellcs  Efpcces  n'y  peuuent  faire  que  des 
imprclTions  fuperfieielles  qui  s'efface t  ai fé-» 
rneht^  ^  ne  les  peuuent  pas  faire  fi  profon- 
deSf'i:quc  du  temps  que  le  cerueau  auoic 
moins  de  dureté  (S*:  de  fecherefle.  Mais  s'il 
falloir  que  les  Images  changeaffent  à  toute 
heure  de  fub)et,&  qu'elles  s'imprimaflent 
de  nouueau  à  mefurc  que  les  Efprits  fe  r'ê- 
gendrenc,  les  vieilles  ne  s'imprimeroicnc 
pasplus-toft  nipîus  profondément  que  les 
nouucllcs  qui  fcrcçoiuent  par ''es  fcns  ex- 
ternes, le  dis  bien  .plus  3  c  eft  quç  Icsnou-* 
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uelles  deuroienc  durer  plus  long-temps 
queles  vieilles:  Car  comme  les  objets  pre-» 
fens  émeuucnt  beaucoup  plus  les  vieil- 
lards ,  que  ne  font  pas  les  idées  du  palTé ,  il 
faut  que  la  rcprefentation  de  ces  objets 
prefens  foit  plus  forte  dans  les  Efprits ,  que 
celles  qu'y  font  lesvieiUes  Images. Partant, 
puis-que  leurimprefiloneft  plus  force  dans 
les  Efprits,  elle  deuroit  durer  plus  long- 
temps, que  celle  que  les  anciennes  idées  y 
renouuellent  à  mefure  que  les  Efprits  fc 
r'cngendret.  La  production  des  vues  &  ^cs 
autres,  feroit  également  nouuelle.  Mais 
la  caufc  qui  produit  celles  qui  fontrecen* 
tes  ,  cil  beaucoup  plus  efficace,  puis-que 
c  eft  l'objet  mefme.  Auifi  il  faudroit  que 
foncffeclfuftpUis  durable.  Quefineant-r 
moins,  il  ne  dure  pas  tant ,  la  Mémoire  doic 
eftre  autre  chofc  que  cette  imprcfTion  dans 
les  Efprits:  6<:  l'organe  en  doit  cftre  autrç 
cjfôfe  que  ces  Efprits,  puis-que  les  nou- 
uelles  idées  ont  tant  de  peine  à  s'y  imprir 
mer  &  à  s'y  conferuer ,  de  que  les  vieilles  ne 
s'affoiblilTent  pas fi fort,  comme  elles  de-r 
uroient  faire  ,ii  elles  auoient  bcfoindc  fc 
r'engendrer  a  toute-heure,  6^  de  s'impri- 
mer fur  vu  fubjet,  où  d'autres  plus  fortes 

H  m; 
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Efpeces  ne  peuuent  faire  d'imprcllîon  qui 
foi  t  permanente. 

Apres  tout,  nous  verrons cy-aprcs, que 
les  Efpeces  de  la  Mémoire  ne  doiuentpa- 
roiftre  dans  les  Efprits,  qu'au  temps  que 
l'Imagination  en  a  befoin&:  les  doit  recon- 
noiftre,  de  que  fi  elles  y  eftoient  toutes  prc- 
fcntcs  à  la  fois  5  comme  veut  l'opinion  de 
Fracaftor  ,  elles  y  cauferoient  vne  trop 
•grande  confufîon. 

Voila  les  raifons  qui  me  perfuadent,  que 
ce  n'efi:  pas  dans  les  Efprits  que  fefait  la 
rétention  des  images.  Si  elles  ne  fulBfoient 
pas,  nous  en  pourrions  adjoufter  beau- 
coup d  autres,  '&:  nous  pourrions  outre  ce- 
la demander  à  Fracaftor  ,  d'où  vient  que 
certains  hommes  ont  le  cerueau  remply 
d'Efprits,qui  font  tres-purs  &c  très  lumi- 
neux, lefquels,  ncantmoins,  n'ont  prefque 
point  de  Mémoire.  Cela  ne  pourroit  pas 
eftre,ficcs  Efprits  en  eftoient  l'organcCar 
cftant  abondans  comme  nous  les  fuppo- 
fonsi&  ayant  toutes  leur  qualitcz  natu- 
relles au  plus  haut  degré  de  perfcdio  qu'ils 
lespeuuentauoir,  ilsdoiuent  faire  parfai- 
tement tout  ce  àquoy  la  Nature  adeftinc 
de  les  employer.  Si  doncik  ne  retiennent 
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paslcsEfpeces,  lors  qu'ils  fc  trouuenten 
cet  cftat,cc  nous  eft  vne  preuue  que  la  Na- 
ture n  a  pas  eu  deflcin  de  les  employer  à 
cette  rétention. 

Quelefi  le  propre  organe  de 
la  JVIemoire. 

Chapitre    IV. 

IE  ne  fçayfi  l'on  ne  m'accufcra  point  de 
ne  pas  obferuer  la  propriété  des  termes, 
lors  que  l'attribue  vn  organe  à  la  Mémoire, 
qui  n'a  point  d'adlion  ,  &:  qui  proprement 
n'eft  pas  vne  faculté.  Quçy  qu'il  en  foit, 
clleavninftrument  pallii-:  qui  eft  vne  par- 
tie du  cerueau,  où  les  Efpeces  s'arreftent 
&  fe  fixent.  le  croy  auec  l'opinion  com- 
mune ,  que  c*eft  la  partie  pofterieure ,  &:  ce 
que  Ion  appelle  le  petit  cerueau.  Les  preu- 
ues  de  cette  opinion  ne  font  pas  fi  fortes 
que  ic  le  fouhaitterois:  Elles  font  néant- 
moinSjfort  probablcs,&:  me  fcmblcnt  cftrc 
d'autant  plus  dignes  que  l'on  s'y  arreftc, 
qu'elles  ne  font  contrariées  que  par  vne 
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hiftoirc  qui  nous  cft  rcftée  d  vn  Chirur- 
gien, qui  fe  vante  d'auoir  cire  touc  le  petit 
cerueau,  (ans  qu'aucune  des  funclionsdc 
l'Efprit  en  fuft  incommodée.  Mais  qui  ne 
voit,  que  ce  Chirurgien  eftoïc  de  l'humeur 
de  quelques  autres ,  qui  fe  glorifient  d  a- 
uoir  tiré  de  grolTes  portions  de  lafubftan- 
ce  des  vifceres,  lors  qu'ils  en  ont  feparé 
quelques  atomes.  S'il  euft  dit  fimplcment, 
quela  Mémoire  n'auoic  feceu  aucune  in- 
commodité de  cette  perte,  on  euftpeu  le 
croire.  Mais  en  difant  que  pas  vne  faculté 
n'en  fut  mcommodée;  c'e(t  dire  que  cet- 
te partie  ne  fcrt  de  rien  ;  que  la  Nature  Ta 
feparée  fans  delîein  d'auec  le  retle  du 
cerueau  ,  &:  fans  luy  auoir  deftiné  aucun 
vfage.  Ainiî  tout  ce  que  Ton  peut  dire 
pour  fon  excufc  ,  c'eft  que.  ce  Chirur- 
gien vmoit  dans  vu  fiecle  où  l'Anatomie 
n'eftoit  pas  bien  connue.  L'hiitoire  que 
i'ay  rapportée  cy-defTus,  eft  bien  plus  con- 
fiderable  :  Elle  eft  dVn  Authcur  digne  de 
foy,  qui  ne  trouua  poinr  cette  partie  du 
cerueau  dans  la  teftc  d'vn  homme ,  qui  du-f 
rant  fa  vie  n'auoit  du  tout  point  de  Mé- 
moire. On  a  ^eniïi  remarqué ,  que  ceux  qui 
ont  remincnce  du  derrière  de  Ijitcfteplus 
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rande  que  les  autres,  ont  dauantage  de 
emoirejfi ce  neft  qu'il  fc  rencontre  quel- 

ue intempérie.  Oiiohferue  que  les  con- 

ufions  que  Ton  reçoit  en  cette  partie,  font 
s  plus  dangereufes  pour  la  Mémoire.  Les 

.poplexies  caufcnt  plus  d'affoiblifîemenc 
çnlaMemoire,qu'enaucune  autre  faculté: 
parce  que  leur  matière  eft  d'ordinaire  con- 
tenue en  cet  endroit, ou  dans  le  principe 
4.es  nerfs  qui  en  eft  tout  proche.  Les  remè- 
des qui  s'appliquent  extérieurement ,  pro- 
fitent plus  à  renforcer  la  Mémoire  eftanc 
appliquez  au  derrière  ,  que  fi  l'application 
s'en  faiioit  ailleurs.  Apres  cela  ,  puis-que 
nous  auons  prouué  que  la  Mémoire  doit 
eftre  logée  fcparément  de  1  Imagination 
qui  eft:  dans  la  partie  antérieure ,  il  eft:  forç 
probable  que  la  Mémoire  eft:  dans  le  petit 
eçrueau,  qui  eft:  feparc  du  grand  par  vnc 
forte  n^mbrane,  n'y  avant  qu'vn  petit  ca- 
nal qi;i  fafTe  la  conjonvîtion  de  leurs  ventri- 
cules. C'efl:  pour  cela  que  la  Nature  a  don- 
ne à  cette  par'tie  bien  plu^de fermeté  &:  de 
fecherelîe ,  qu'à  tout  le  ren:e4iu  cerueau,  a- 
fin  qu'elle  puiffe  mieux  retenir  leslmao-cs; 
èc  qu'elle  l'a  placée  tout  au  derrière ,  afin 
que  CCS  Images  nç  pouuât  pas  s'cftédrc  plus 
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loin,  s'y  arreftent  àc  en  foicnt  rcfléchicy. 
Quelques  Anatomiftes  remarquent  que 
fon  ventricule  n  eft  pas  reucflu  de  mem- 
brane^commc  les  trois  autres. Ce  qui  pour- 
roit bien auoirefté fait,  afin  que  lesEfpe-. 
CCS  s'imprimaflent  mieux  en  fa  fubftance. 
Aurefte,  ie  me  pourrois  encore  feruir 
d'vtie  raifonquieft  fort  commune,  &:qui 
cftprife  de  ce  qu'on  fe  gratte  le  derrière  de 
latcfte  pour  faciliter  la  reminifccnce  par 
cemouuement,  quifert  àexciter  les  Ima- 
ges dans  1a  Mémoire ,  ou  bien  à  y  attirer  les 
Efprits,afin  de  rendre  ces  Images  plus  vi(i- 
bles.  Mais  puis-que  nous  auons  affez  d'au- 
tres raifons  plus  fortes,  &:  que  celle-cy  eft 
fujette  à  beaucoup  de  difficultcz,  ie  nay 
pasdeflein  d'en  appuyer noftre  opinion, 

Quj^l  eji  le  tempérament  de 
la  ^Ce moire. 


A 


Chapitre    V. 

Riftote  nous  a  lailîé  \'n  Chapitre  de 
la  Mémoire,  qui  mérite  bicnd'cftre 
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îjcu  par  tous  ceux  qui  ont  de  la  euriofitc 
tpour  cette  doânne.  Il  cnfeigne,  que  dans 
.  vne  partie  du  corps  anime  ,  il  fe  fait ,  par  le 
.  jnouucmcnt  des  fens ,  comme  vne  portrai- 
.  turc  des  chofes  externes  -,  que  la  Mémoire 
n'cft  que  l'habitude  de  cette  impre/Iion: 
■  que  le  mouuement  des  fens  s'imprimant,  y 
!  laifTe  comme  vne  figure  des  chofes  con- 
nues par  le  fcntiment  ,  de  mefme  que  fi 
elles  eftoient  marquées  auec  vn  cachet: 
que   quelquefois  l'aage  &:   les  maaldies 
cmpcfchent  qu'il  ne  s'en  fafle  autre  im- 
preflion  ,  que  celle  que  feroit  vn  cachet 
tombant  dans  vn  courant  deau  :  que  les  ' 
Efpcces  qui  s'impriment  aux  vieilles  gens, 
s'écoulent  ou  àcaufe  de  la  dureté  du  fub- 
jec  qui  reçoit ,  ou  à  caufc  que  le  fubjet  s'é- 
coule luy-mcfmc:  que  dans  les  corps  des 
icunes  gens  qui  croilfcnt  encore  ,  il  n*y  a 
point  d'arreft:  que  ceux  qui  ont  l'efprit  pe- 
fmt  ne  retiennent  rien  par  trop  d'humidi- 
tc,niceuxqui  l'ont  trop  vif,  par  trop  de 
fcchercffe  :  que  la  fcchcrcffe  neftpas  pro- 
pre à  receuoir,  m  l'humidité  à  retenir. 
Ce  difcours  d'Ariftotc  nous  fait  voir,queI- 
Ic  cftoit  fon  opinion,  touchant  le  tempera^ 
ment  de  la  Mémoire,  qum'eft  autre  choft 
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que  la  rétention  des  Images.  C'eft  ccqu*i! 
appelle  l'habitude  de  l'impreiîîon,  que  Voû 
peut  nommer  plus  clairement  vneimpref- 
fion  habituelle  ,  qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  in^ 
compatible  aucc  l'humidité. Il  eft  pourtant 
vray  que  la  réception  des  Images  fe  de* 
uant  faire  dans  la  Mémoire,  "il  faut  qu'elle 
ait  quelque  humidité  pour  faire  cette  ré- 
ception. Mais  l'humidité  n'y  doit  pas  eftré 
égale  à  celle  de  l'Imagination,  qui  ne  doit 
rien  retenir  de  tout  ce  qu'elle  reçoit.  Il  faut 
quelafcchereffeyprcuale,  afin  d'y  faire  U 
retention,&:cmpefcherqueles  Images  né 
s'en  écoulent.  Il  eft  encore  vray  ,  que  ceux 
qui  apprennent  fort  facilement,  &:  qui  ou- 
blient aueclamefme  facihté,doiuènt  ne* 
ceflairement  auoir  Torcrane  de  la  Mémoire 
humide.  Mais  ce  neft  pas  proprement 
auoir  delà  Mémoire  5que  de  î'auoir  tem- 
pérée ,  en  forte  qu'elle  ne  faffe  pas  ce  à 
quoy  la  Nature  a  deiiiné  cette  faculté.  Sort 
vrayvfage  c'eftdcrctcnir ,  c'eft  par  là  que 
tous  les  Philofophes  l'ont  définie;  Il  luy 
faut  par  confequent  vn  temperamët  quiy 
caufedelafcrmeté&dela  refiftencc;  Et  il 
ne  faut  pas  que  cette  grande  humidité  j 
foit,  qui  fait  que  l'Imagination  comprend 
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li  facilement  toute  forte  d'objets ,  &  fe  laif-* 
fc  imprimer  auec  facilité^la  figure  de  toutes 
fortes  de  caractères  :  Elle  les  retiendroic 
de  mefme,  &  n'oublicroit  lamais  rien  de  ce 
qu  elle  auroit  vnc  fois  conceu  ,  s'il  eftoit 
vray  qu'il  falluft  vn  mcfme  tempérament 
pour  conferuer  les  Images,  que  pour  les  re- 
ceuoir  facilement,  &: que  la  Mémoire dé- 
pendiftde  lamefme  difpofition  que  fait  la 
phantaifie.  Ce  que  nous  expérimentons 
tous  lesiours,  qu'il  faut  fouuent  réitérera 
la  Mémoire  Timprcrtion  d'vne  Iraage,  de- 
uant  qu'elle  y  foit  bien  imprimée  ,  nous 
monftrcque  fon  organe  n'eft  pas  humide, 
&  qu'il  eft  de  tout  autre  tempérament  que 
celuy  de  l'Imagination.  Quand  nous  n'au- 
rios,  outre  cela,  aucre  raifonpourmonfl-rer 
la  différence  de  leur  tempérament, que  cel- 
le que  nous  tirons  de  ce  que  ce  font  deux 
facultez  differentes,elle  fuffiroit,à  mon  ad- 
uis  pour  noitre  dclfcm.  Mais  il  nous  en 
refte  beaucoup  d  autres ,  pnfes  de  diuerfes 
expériences:  Et prcmieremccnous  voyons 
que  les  cerneaux  qui  font  légers,  &c  que 
rhumiditérend  fufceptiblcs  de  toutes  for- 
tes d'impreffios ,  n'ont  d'ordinaire  point  de 
Mémoire ,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  peu  de? 
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temps.  Les  Enfans  n'en  ont  point  du  touc, 
tant  que  leur  cerucau  eftfort  humide  :  & 
après  cela,  ils  en  ont  encore  il  peu ,  qu'il  n  y 
a  point  de  vieillard,  qui  à  moins  que  d'eftrc 
hors  du  fens ,  n'ait  plus  de  mémoire  que 
n'en  ont  les  Enfans.  Ils  ne  retiennent  rien, 
que  comme  i'ay  monftrc  cy-dcffus  que  M-* 
maginarion  retient  :  c'cft  à  dire  qu*il  leur 
faut  vne  forte  impreflion  des  Efpeces;  5C 
que  Tadmiration  qui  cft  infeparable  de  cet 
aage,  aide  àlesarrefter  :  ou  bien  il  faut  in- 
cefTamnient  leur  renouueller ,  parce  que 
leur  mémoire  n'ayant  autre  tempérament, 
que  celuy  qui  fe  rencontre  dans  la  phan- 
taifie  des  perfonncs  faites ,  elle  iVefI:  pas  ca» 
pable  d'aucune  autre  plus  forte  rétention. 
D'ailleurs  5  s'il  eft  vray  que  la  Nature  aie 
choifyle  derrière  ducerueau  pour  y  loger 
la  Mémoire  ;  c'eft  vn  figne  que  cette  facul- 
té a  befoin  de  quelque  fecherefle  &  de 
quelque  fermeté  en  fon  organe  ,  pour  em- 
pefcherqueles  Images  ne  s'y  effacent:  de 
là  vient  qu  elle  fe  perd  lors  que  le  cerucau 
vient  à  eftrc  humedé  par  quelque  acci- 
dent. Nous  fçauons  par  l'cxpcricnce  de 
beaucoup  d'hommes,  que  l'y  uiongneric  8C 
les  apoplexies  ruinent  plus  la  Mémoire  ^ 

quaU' 
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qu  aucune  autre  faculté,  dautant  qu'elles 
tclafchent  la  partie  pofterieure  du  cerueau 
par  le  moyen  d'vne  humidité  fuperfluë. 

De  mcfme,  ceux  qui  dorment  immé- 
diatement après  le  repas  ,  s'afFoibliflenc 
de  ce  coftc-là,  parce  que  durant  le  fommeil 
1  il  fe  fait  vne  grande  euaporation  humid^ 
I  au  cerueau.  Les  Phlegmatiques  font  les 
plus  oublieux  :  les  Mclancholiques  au 
contraire ,  ont  autant  de  facilité  à  retenir 
les  vieilles  idées ,  qu'ils  ont  de  peine  àre- 
ceuoirles  nouuellcs.  l'ay  quelquefois  con- 
lideré ,  quels  font  les  remèdes  dont  les  Mé- 
decins fe  feruent  d'ordinaire  pour  fortifier 
la  Mémoire  :  &  i'ay  veu  qu'ils  font  de  ver- 
tu deffechante  ;  ce  qui  fuffit  pour  faire  voir 
que  la  fechercffe  eft  le  vray  tempcramenc 
delà  Mémoire  Cela  fe  peut  encore  con- 
firmer par  vn  aîgument ,  tiré  de  ce  que  l'e- 
xercice que  nous  donnons  à  noflre  Mé- 
moire, la  fortifie ,  parce  qu'il  h  deffeche.  le 
le  monftreray  ailleurs  plus  au  long,  &:me 
contentcray  de  répondre  icy  à  l'Examina- 
teur des  Efprits ,  qui  dit,  que  l'exercice  ne 
deflcche  point  le  cerueau ,  qu'il  ne  fait  que 
lepcftrir  &:  le  r' amollir,  comme  nous  r'a* 
moUifTons  de  la  cire  en  la  maniant.  Mais 

I 
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cet  Autheur  diffimulc  ce  que  tout  le  mon- 
de fçaic  ,  que  comme  l  oifiueté  relafcliG 
toutes  les  parties  parvne  humidité  fuper* 
fluejl'exercice les  defl'echc  manif eftemenc, 
ce  qui  cft  particulièrement  vray  du  cer-- 
neau  ,  que  nous  fçauons  cftre  aA'eché  par 
Jes  veilles  &:  les  méditations.  11  n'eftpoinc 
vray  que  la  reprefentation  des  Eipeces, 
ni  le  mouuement  des  Efprits  peftriilentie 
cerueau:  c'eft  vnc  façon  de  parler  meta- 
phorique,qui  paroiftroit  ndicule/i  on  Tcx- 
primoit  par  quelque  fens  qui  ne  fuft  point 
figuré. Il  n'eft  point  vray  cncorCjque  la  cire 
deuiennc  plus  humide,  lors  qu'elle  eftpe- 
ftrie.Ellecndeuient  bien  plus  molle,  par- 
ce qu'on  l'échauftc  :  Mais  cette  mollcflb 
ne  dure  qu'autant  que  dure  la  chaleur,  que 
le  maniement  y  auoit  imprimé.  Elle  dur- 
cit après,  autant  ou  plus  quauparauant. 
D'ailleurs,  il  n'eft  pas  du  cerueau  comme 
de  la  cire  ,  qui  n  eft  rien  qu'vne  humeur 
huileufe  condenfée  par  froid  ,  &:  qui  rel 
tourne  à  fa  confiftencc  naturelle  ,  lors 
qu'elle  cft  deliurée  du  froid  qui  refpaiffif- 
foit.  Le  cerueau eftant  d'autre  nature,  6c 
ne  deuant  pas  à  la  froideur  ce  qu'il  a  de  fer- 
meté,  ne  fe  peut  pas  ramollir  parla  clu- 
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kurniparrexercice.  Enfin ,  s'il  eftoit  vray 
que  Texcrcice  pcftrifl:  le  cerueau  comme, 
de  lâcire/ilfcroittres-dangereux  àla  Mé- 
moire, parce  qu'il  en  efFaceroïc  routes  les 
Images,  de  mefme  qu'on  efface  toutes  les 
figures  imprimées  fijr  de  la  cire  en  la  ma- 
niants.: r'amoUillant. 

L'Examinateur  des  Eiprics  obiecte  en  fé- 
cond lieu  ,  que  les  tableaux  en  huile  ne 
s'eft^acent  iamais.  Par  où  il  prouue  que  l'hu* 
miditéfert  à  retenir  les  Efpeces  de  la  Mé- 
moire, le  répons,  que  l'huile  contribue 
moins  à  cet  effet  par  fon  humidité ,  que  par 
fa  vifcofité  :  de  là  vient  que  tous  les  ta- 
bleaux en  huile  s'effacent  fore  aifément, 
.  iufquesàce  qu'ilsfoient  deffcchez.  Lesfi- 
gures  n'y  font  point  aflcurées  tant  qu'il  y 
reftederiiumidité.  Par  où  l'on  peutiugcr, 
que  cette  qualité  n'eft  pas  propre  pour  la 
Mémoire. 

Il  obicAe  en  troifiéme  lieu  ,  qu'en  iqc- 
tant  de  l'huile  fur  de  vieux  caradercs  de- 
my-effacez  ,  ils  deuiennent  plus  lifibles.  le 
neveuxpasdifputer  de  la  venté  de  cette 
expérience  ,  encore  qu'elle  ne  m'ait  pas 
bien  reùffi  :  Quoy  qu'il  en  foit,  quand  il 
vous  plaira  de  réprouucr,  vous  remarque- 
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rez,qucl1iuilc  nuicplutofl:  qiicdcferuir 
iufques  à  ce  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  s'y 
defl'ccher  &:  d'euaporer  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  humidité  :  ic  l'ay  diuerfes  fois  ob* 
feruc  fur  vn  vieux  Hure  mal  imprimé. 

Les  autres  obieûions  de  cet  Autheur, 
ont  cfté  expliquées  fort  au  long  dans  mes 
Confiderations  fur  Charron ,  où  l'ay  mon- 
tré qu'elles  font  trop  foibles  pour  nous  fai- 
re douter  de  l'opinion  commune.  ledefe- 
rerois  plus  à  la  feule  authorité  deTExami- 
natcurdes  Efprits,  que  ie  neferois  à  tous 
les  raifonnemcns  qu  il  apporte  fur  cette 
matière.  En  effet,  c'eftoitvnbonefprit,&: 
qui  fçauoit  fart  de  bien  écrire.   Mais  en 
cetçe  occaiîon,  &:  en  quelques  autres  où  il 
atres-malreiilTy^il  vaut  mieux  fuiure  Pla- 
ton ^Ariftotc  &:les  plusdoctcs  d'entre  les 
Arabes ,  qui  veulent  que  la  fechereffe  foit 
neceffaire  pourla! Mémoire.  Cependant, 
rcçiarquezjs'il  vous  plaift,  qu'ils  veulent, 
que  cette  fechereffe  foit  mediocre5&:  qu'el- 
le demeure  dans  les  bornes  du  tempéra- 
ment :  Car  outre  que  toutes  les  intempé- 
ries font  preiudiciables  à  toutes  fortes  de 
fon£lions\  nous  fçauons  par  expérience, 
que  lors  que  la  fechereffe  de  la  Mémoire 
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fe  rendexccfTiue,  elle  empefchc  Timprcf* 

fion  des  Efpeces .  Cela  fe  remarque  en  tous 

les  vieillards .  Nous  en  auons  veû  cy-def- 

fus  vne  hiftoirc,ra»pportée  par  Monfieur  de 

TI10U5  d'vnhommeàqui  l'aagc&l'eftude 

i  auoient  tellement  feché  le  cerueau ,  que 

I  lesnouucllcs  Images  ne  s'y  arreftoient  non 

I  plus  que  fur  vn  miroir.  Peu  s'en  faut  que 

Scneque  le  Rhéteur  ne  fe  plaigne  de  la 

j  mefme  infirmité ,  laquelle  (e  rencontre  eU'- 

j  core  àprefcnt  en  beaucoup  d'autres, 

Quelques-vns  croycnt,  qu'il  faut  qu'a- 
uecla  fecherefle,  il  y  ait  de  la  chaleur,  afin 
d'aider  aux  fondions   de   la   Mémoire: 
Neantmoins,  la  chalçur  y  feroit  fort  inuti- 
I  le:c*cft  vne  qualité  agifTante^que  la  N  ature 
I  n'employé  que  lors  qu'elle  veut  agir  :  Ainfî 
j  elle  ne  feruiroitdcncn  à  la  Mémoire,  qui 
n'a  point  d'adion  ,  &:qui  n'abefoin  que 
<l'vn  tempetament  de  rcfiftencc.  Elle  y  fe- 
roit plutoft  incommode ,  parce  qu'elle  y 
confondroit  les  Images  3  par  l'agitation 
continuelle  des  Efpnts, 


I  ïny 
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■  6^  S^- E^  £♦?  f^  ^' fô^  fô^' f^  f^  S^f$^-î^: 

De  la  rétention  des  Images. 

Chapitre     VI. 

ENcorc  que  nous  ne  puiflions  pas  bien 
expliquer  par  quelle  vertu  c  eft  que 
les  Images  s'attachent  plutofl:  à  la  Mémoi- 
re qu'à  aucun  autre  fujet,  la  chofenelaiflTe 
pas/d'eltre  certaine.  L'expérience  nous 
enfeignejquelcs  Efpecesqui  fe  perdent  en 
l'air  dés  que  l'objet  difparoiil:,  s'arrefîent 
fixement  en  nofrre  Mémoire,  &:  fe  repre- 
fentcnt  au  befoin  à  nofhre  Imaeination. 
Elles  y  font  les'mefmes  effets,  quefi  elles 
fortoient  immédiatement  de  l'objet  :  Elles 
font  rire  vn  homme  feul ,  elles  le  font  par- 
ler, &  luy  font  faire  les  mcfmes  geftes^  que 
cauferoit l'objet  sileftoit  prefent.  Il  faut 
qu'vn  Peintre  ait  certaines  idées  bien  for- 
tement imprimées  en  fa  Mémoire  ,  puis- 
que fans  les  reuoir,  il  les  exprime  parfaicte- 
ment  en  vn  tableau.  le  n'ay  iamais  peu 
comprendre  l'opinion  de  ceux,  qui  fou- 
fticnnent  qu'il  ne  nous  refte  rien  des  ob- 
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jets  aprcs  qu'ils  ont  difparu  :  c'cft  à  dire 
que  nous  n'huons  point  de  mémoire,  ou 
du  moins  que  noftre  Mémoire  n  eft  rien 
autre  choie  qu'vne  adion  de  noftre  Efprit, 
par  laquelle  il  forme  les  idées  de  ce  qu'il 
.veut  connoiftre;  fans  qu'il luyreftc  aucun 
exemplaire ,  fur  lequel  il  puiffe  former  ces 
idées.  le  voudrois  que  cete  opinion  fuft  vé- 
ritable :  Elle  nous  deliureroit  de  la  peine 
que  nous  auons  d'apprendre  les  fciences, 
&:  de  nous  fouuenirdc  ce  que  nous  auons 
appris.  Car  par  ce  moyen  noftre  Efprit  fe 
formcroit  luy  mefme  les  Images  dont  il 
auroitbefoin,  &:  il  en  formeroit  de  toutes 
les  chofes  du  monde  indifféremment,  auflî 
bien  de  celles  qu'il  n'auroit  pas  veucs ,  que 
de  celles  qu'il  auroit  veuës.  Sans  partir  dï- 
cy,  il  drcfîeroitla  carte  de  la  terre  Auftra- 
le ,  &:  découuriroit  le  chemin  que  les  Hol- 
landois  ont  cherché  fous  noitiePole.  ils 
dironi^fans  doutc,qucnoftrcErpncnepeut 
former  les  Images,  que  des  chofes  qu'il  a 
connues  par  le  fcntimcnt.  Mais  ils  ne  me 
fçauroient  dire^pourquoy  il  forme  les  hna- 
ges  des  chofes  qu'il  a  connues ,  plutoft  que 
des  auti;es,  puis-que,  feloy  leur  doctrine ,  il 
ne  luy  rcftc  rien  des  vues,  non  plus  que  des 

I    iiij 
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autres  :  Et  ils  ne  fçauroicnt  dire  encore, 
d'où  vient  que  nous  oublions  tellement 
certaines  chofcs  que  nous  auons  veues, 
qu'il eft  impolTible  que noftre  Efpritfeles 
rcprefcnte  :  ou  feulement  d'où  vient  que 
nous  auons  quelquefois  tant  de  peine  d'en 
faire  la  reminifcence  ?  le  leur  demande 
au(ri5pourquoynous  nepouuons  pas  per- 
dre la  Mémoire  deschofes  que  nous  vou- 
drions oublier,  &:d'où  vient  que  fansdef- 
fein&:  contre  lintention  de  noftre  Efprit, 
les  idées  qui  font  fafcheufes  le  troublent» 
Scie  diuertiflcnt  lors  qu'il  eft  occupé  ail- 
leurs ?  Puis-qu'il  eft  attentiuement  occu- 
pé furvn  autre  objet,  il  ne  peut  pas  for- 
mer cette  triftc  idée  qui  le  vient  inquié- 
ter ,  Se  qui  fubiîftc  en >fa  Mémoire,  malgré 
les  autres  dinertirteraens  qu'il  fe  donne. 
Ceux  qui  tiennent  l'opinion  commune  de 
la  rétention  des  Images ,  ne  trouueront  en  1 
tout  cela  aucune  difficulté  ,  non  pjus  qu'à 
expliquer  les  objedions  de  leurs  aducrfai- 
res. 

Ces  Images  s'attachent  fi  fort  à  la  Mé- 
moire, qu'encore  qu'elles  n'y  foient  plus 
connoiiTables  ^»û  en  refte  touHours  quel- 
que chofc,  queiç  temps  àc  les  changemens 
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:  qu'il  apporte ,  ne  font  pas  capables  d'efFa- 
|cer.  Encore  qu'il  vous  femble  auoirabfo- 
lumenc  oublié  le  nom  d'vn  homme,  que 
iTon  ne  vous  a  nommé  qu'vnc  feule  fois , 
l'id.e  n  en  eft  pas  perdue.  Car  fi  elle  Tc- 
ftoicilne  vous  fouuiendroitpas  mieux  de 
ce  nom  là,  à  la  fecode,&:  à  la  troifiéme  fois, 
qu  a  la  première ,  Non  pas  mefmes  à  la  cen- 
tième. Il  faut  donc  bienquà  chaque  fois 
que  ce  nom  vous  eft  redit,  il  s'enarrefte 
quelque  Image  dans  la  Mémoire.  Nous 
voyons  fonucnc^que  les  Enfans  que  l'on 
enuoye  dans  les  pais  eftrangers  pour  en 
apprendre  la  langue,  oublient  tellement 
leur  langue  maternelle,  qu  à  leur  retour 
ils  n'en  fçauent  pas  vn  mot.  Mais  pour  lon- 
gue qu'ait  efté  cette  abfençe ,  ils  r'appren- 
nent  plus  de  François  en  vne  femaine, 
quVn  Eftrangerne  feroit  en  deux  mois. 
Il  y  a  quantité  d'hommes  de  lettres ,  qui  ne 
fçauroient  dire  vne  parole  des  leçons  qu'ils 
ont  apprifes  dans  les  baffes  claffes  :  cepen- 
dant, toutes  les  fois  qu'ils  voudront  cfTaycr 
de  les  r'apprendre ,  ils  y  trouueront  fans 
comparaifon  plus  de  facilité, que  s'ils  nc,les 
auoient  iamais  fceucs.  Il  eft  donc  neccflai- 
rc,  que  les  anciennes  Images  fulfcnc  rc- 
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ftées  en  leur  mémoire  ,  encore  qu'elles 
liiflcnc  fi  affoiblics,  que  de  n'y  cftre  plus 
connoilTablcs.  Cela  femble  mcrueilleux , 
<?<:ilefl:  bien  difficile  à  comprendre,  com- 
ment des  Efpeces  qui  s'éuanouiiTent  fi  fa- 
cilement partout  ailleurs ,  peuuentfubfi- 
fter  fi  long  temps  en  ce  lieu-là.. 

Il  y  a  quelques  Authcurs  qui  croyenc 
que  cela  feroit  fortaifé  à  expliquer,  fi  l'on 
reccuoit  la  doctrine  des  Atomes,  &:  qu'on 
vouluft  mettre  les  Efpeces  des  objets  au 
nombre  des  corps,  ^  des  fubftances  qui 
ont  la  vertu  de  fubfifter  d'elles  mefines; 
au  lieu  que  les  accidens  pour  réels  qu'ils 
puifient  eftre,  Ce  perdent  en  vn  inftanc, 
s'ils  ne  font  confcruez  par  l'influence  con- 
tinuelle de  leur  fi^ibjet.  Pourmoy,ic  n'ay 
iamais  bien  compris  cette  doctrine  des 
Atomes;  ie  me  rcferue  à  la  bien  eftudier, 
lors  qu'vn  fçauant  homme  aura  misauiour 
la  Philofophied'Epicure,  qu'il  a  expliquée 
auec  vn  grand  trauaiLCeux  qui  le  connoiC- 
fcnt  n'en  attendent  rien  de  médiocre  :  Ec 
il  me  tarde  fort  qu'il  ne  m'ait  defabufcdes 
preiugcz  que  i'ay  contre  cette  do£lrinc, 
^  contre  ceux  qui  en  ont  efté  les  premiers 
Autheurs.  Pour  reucnir  à  noftre  fujei, 
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j  quand  les  Efpeces  intentionelles  fcroient 
:|  des  Atomes ,  il  n'y  auroic  pas  moins  de  dif- 
J  ficulcé  à  expliquer  la  longue  durée  qui  s'en 
ilfait  dans  laMemoire:  carde  quelquena- 
jj  turequ  elles  foient,  il  efl:  confiant  qu'elles 
:  fc  perdent  ailleurs  en  vn  moment  dés  que 
:  l'objet  s'éloigne  5  d:  qu'elles  font  ahandon- 
1  nées  àelles-mefmcs.  Amfi  la  difficulté  re- 
f  ftetoufioursla  mefmCi  Et  il  faut  qu'elles 
I'  doiuent  cette  lon^iue  fubfiftence  à  autre 
r  chofe,  qu'a  elles-mefmes,  &  qu'elles  l'em- 
:  pruntcnt  de  la  vertu  dufujetoùellcs  font 
'  conferuécs,  puis-qu'elles  ne  peuuent  pas 
l'auoir  de  leur  nature.  le  dis  bien  plus,  c'eft 
[j  quefi  les  Images  de  la  Mémoire  eftoient 
i;  des  Atomes  &:  des  fubftanccs ,  elles  ne  du- 
il  reroient  point  tant  qu'elles  font  ,  parce 
|{  qu'elles  fc  diffipcroient  à  toute-heure  ,  à 
r|  moins  que  d'eftre  continuellement  torti- 
i  fiées  par  les  objets  extérieurs.. Et  au  lieu 
!  .que  nous  expérimentons  que  la  médita- 
■  non  réitérée  les  renforce  ,  elles  fe  per- 
i  droient  par-là  i  Et  ce  feroit  vn  moyen  af- 
1  fcuré  d'oublier  quelque  chofe  ,  que  d'y 
j  penferà  tousmomens. 

Cette  vertu  de  confcruér  les  Images  efl 
I  propre,  &: particulière  auccrueau;  c'eft  à 
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Jirc  que  l'on  n  en  peut  pas  rendre  vne  rai* 
fonbien  precife,  &r  que  Ton  fe  doit  con- 
tenter de  celles  qui  font  générales.  Il  n'y  a 
pas,  neantmoins,  en  cela  plus  de  merueille, 
qu'en  toutes  les  autres  proprietez  fpecifi- 
ques.  Tant  s'en  faut  qu'il  fe  faille  efton- 
ner  que  le  cerucau  ait  vne  vertu ,  que  tou- 
tes les  autres  chofes  n'ont  point  :  qu'il  fe 
faudroit  plutoft  cftonner,  s'il  n'auoit  aucu- 
ne faculté  qui  luy  fuft  particulière.  La 
Nature  ne  Ta  fait  que  pour  cela,  Etpûis- 
quellc  a  donné  à  chaque  partie  de  noftre 
corps ,  &:  à  chaque  partie  du  monde  ,  des 
fondions  qui  leur  font  propres  ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  trouuer  eftrange ,  qu'il  fe  faffipfdans 
le  cerueau  vne  rétention  qui  ne  fc  peut 
faire  ailleurs  ,  &  qu'il  ait  la  vertu  de  con- 
ferucr  des  Images,  que  tous  les  autres  fu- 
jets  du  monde  laifTent  perdre.  Il  eft  de  ces 
Images ,  comme  du  fer  quife  porte  touf- 
jours  en  bas,  s'il  n'eft  retenu  par  TAiman, 
&  il  n'y  a  point  d'autre  corps  qui  ait  la  vertu 
de  leretenir.Nous  n'en  içauôs  paslaraifon 
particulière.  Nous  fçauons  feulement  en 
•  gênerai,  qu  il  y  a  vne  grande  fympathic  en- 
tre CCS  deux  corps ,  &  que  le  fer  entretient 
àc  accroill  la  force  de  l'Aiman.  De  mefmc^, 
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nous  fçauons  qu  il  y  a  vne  grande  fympa- 
!thic  encre  la  Mémoire  ,  &:  tontes  fortes 
d'Efpeces.  Nous  fçauons  encore,  que  les 
Efpecesfont  desaûes  qui  perfeftionnenc 
cette  puiffancej&quc  plus  on  y  loge  de  ces 
Imacres ,  &:  plus  elle  fe  rend  force  &:  vig-ou- 
reufe.  De  force  qu'il  ne  le  faut  pas  efton- 
ncr  fi  elle  les  retient ,  malgré  la  fubtilité  de 
la  matière:  tout  de  mefme  que  la  pefan- 
:eur  du  fer  ne  peut  empefcher,  qu'il  ne 
x)ic  retenu  par  vn  autre  corps ,  qui  en  retire 
vn  accroiffement  de  force. 

La  femencc  des  Animaux  perd, en  vn 

■noment  toute  fa  vertu,  ficlle  cftreceuc 

iiUeurs  que  dans  la  matrice.  En  tout  au- 

re  lieu  elle  ceffe  d'élire  fcmence  ,  &:  d'e- 

Ire  féconde  :  iufques-là  que  toufe  la  puif- 

ânce  des  Démons  n'eft  pas  capable  de 

onferuer  ailleurs  la  moindre  partie  de  fa  ' 

ccondité.  Il  en  eft  ainli  des  Imacres  des  ob- 

CCS ,  qui  font  les  iemences ,  dont  s'engen- 

Ircntôcfe  forment  nos  penfées:  Hors  du 

crucau  qui  cft  leur  niacricc,  &  le  lieu  na- 

urcl  de  leur  conferuation  ,  elles  ceflTenc 

i'eftre  ce  quelles  font,  &:  s'éuanouiifenc 

n  vn  inftant. 

En  gcncral,routes  les  formes  matérielles 
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fe  perdent  dés  qu'elles  fe  rrouuent  hors  du 
fujet  5  à  qui  la  Nature  a  donne  les  difpofi. 
tions  requifes  pour  leur  confcruation.  I 
n'ell  pas  aifé  de  fçauoir  quelles  font  ces 
difpofitions ,  qui  fcruent  au  ccrueau  are 
tenir  les  Efpeces.  Nous  fçauons  ncant- 
moins^que  le  tempérament  duquel  nouî 
auons  parlé  au  Chapitre  précèdent,  y  con- 
tribue beaucoup.  Nous  en  pouuons  enco- 
re tirer  quelque  éclairciflement  de  ce  qu 
arriue  aux  Enfans,  que  l'Imagination  de 
Mères  a  marquez  de  quelque  couleur,  oi 
de  quelque    figure.  Puis  donc  que  nou 
voyons  fur  ces  petits  corps ,  quelque  chef,, 
d'approchant  aux  imprelfions  qui  fe  fon 
en  la  Mémoire  ,  il  fe  faut  vn  peu  arrefter  fu 
cet  exemple. En  effet, c'eft  bien  le  plus  pro 
prequifoitenla  Nature^pourexpliquerl 
rétention  des  Images  dans  lecerueau:  ca 
nous  voyons  que  ce  qui  n'eftoit  qu*vn 
difpofinion  paffagere  dans  la  phantaifie  d'v 
ne  femme ,  deuient  fur  le  corps  dVn  Ee 
faut  vne  habitude  tre^-fixe,  tout  ainfiqy 
dans  la  Mémoire.  Cequineftoitqu'Imag 
d'objet  dans  l'Imagination  de  la  Mère ,  de 
uient  objet  fur  l'Enfant ,  &r.  enuoyed'ai 
très  Images  ^  qui  le  tout  rcconnoiftrc  à  ne 
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fens.De  mefmCjles  Efpeces  deuiennenc 
objets ians la  Mémoire,  &:  de  là  elles  en- 
uoyenc  d'aucres  Eipcccs  dans  l'Imagina- 
tion, lors  qu'elle  a  bcfoin  de  les  rcuoir.  Ec 
comme  nous  expérimentons,  que  lors  que 
îles  parties  extérieures  du  corps  d  vn  En- 
ifant  fe  refont ,  &:  fc  renouuellent  par  la 
'nourriture  ;  ce  qui  furuient  de  noiiueau, 
prend  la  mefme  teinture ,  &c  la  me'me  im- 
preffion  qui  eftoit  aux  parties  qui  fcdilll- 
pent.  Il  en  arriue  de  mefme  à  l'organe  delà 
Mémoire-,  Il  eil:  dans  vn  flux  perpétuel, 
aufTi  bien  que  les  autres  parties  du  corps. 
Ses  Images  ne  fe  perdent  pas  pour  cela, 
parce  que  ce  qui  fe  retait  par  la  nourriture, 
fe  chai  ge  des  mefmes  Images  qui  eftoienc 
grauéesdans  les  parcelles  du  ccrueau  qui 
fc  dilTipent. 

Mais  il  faut  obfcruer  ,  que  lors  que  le 
temps  avnpeu  aftermyle  corps  d'vn  En- 
fant au  ventre  de  fa  Mcre,  l'Imagination  a 
beaucoup  de  peine  à  le  marquer.  Et  que 
hors  vne  ccrtamemci-iiocritc  qui  eft  entre 
la  dureté  &:  la  moUeffe,  la  Mcre  abeaufc 
trauaillcr  Tefpritdephantofmes,  elle  n'en 
imprime  rien  au  corps  de  fon  Enfant.  Ainlî 
dans  le  ccrueau ,  il  ifo^ut  que  la  fecherefl'e  y 
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foie  tempérée  de  quelque  humidité  i  qu'il 
y  ait  aflez  de  mollelfe  pour  reccuoj|les  Ef- 
peces  j&afTez  defblidité  pour  les  retenir/ 
Ilfaut  auflî ,  que  comme  c'eft  l'Imagina- 
tion  qui  marque  le  corps  d'vn  Enfant ,  cet-» 
temefme  faculté  agifle  pour  faire  l'impref* 
fiondcsEfpecesdans  la  Mémoire.  D'où  il 
arriue  qu'il  nous  fouuient  beaucoup  mieux 
dece  qui  a  fortement  émeu  noflrc  Ima- 
gination >  que  des  chofes qui  ne lont  tou- 
chée que  légèrement.  Il  faut  enfin  ,  que 
les  Efpxits  contribuent  à  cet  effet,  quils 
charicntles  Efpeces  fur  le  corps  de  TEn- 
fant ,  &:  qu'Us  foient  comme  le  véhicule.  Se 
comme  le  pinceau  qui  fait  l'application 
des  couleurs.  Lamefmc  chofcdoit  fe  ren- 
contrer au  cerucau ,  &:  il  faut  que  ce  foienc 
IcsEfprits  qui  leur  impriment  les  Images. 
Voila  quelles  font  les  difpofitions  de  la 
Mémoire  que  nous  connoiflbn.  Il  y  en  a, 
fans  doute, encore  quelques  autres  ,  que 
nous  ne  connoiiTons  pas  ,&:  dont  Dieu  s'cft 
voulu  referuer  le  fccrct ,  aulfi  bien  que  de 
la  plufpart  des  chofes  naturelles  ,  dont  il 
femble  que  nous  n'ayons  de  fcicnce ,  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  nous  en  faire  naiîlrc 
radmiration,&:  le  dcfij:  d'en  fcauoir  dauan- 

cr 
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ne  ce  ne  font  ^oî  les  feules  figu-^ 
^ .    res  des  objets  qm  font rete- 
l         nues  en  la  Alemotre. 

C  H  APITR  E      VII. 

VN  fçauant  homme  témoigne  dans 
la  quatrième  de  {ç,s  lettres  ,  qu'il 
rfapprouue  pas  ce  qu  enfeigne  Topmion 
commune,  touchant  la  façon  que  lesEf- 
pcces  simprimentau  ccrueau.  Il  ne  veut 
pas  que  leur  impreflion  rcfïemble  à  celle 
que  fait  vn  cachet  fur  de  la  cire.  Il  aima 
mieux  comparer  l'organe  de  la  Mémoire  à 
vne  feuille  de  papier  que  l'on  plie  en  di« 
uerfes  figures,  félon  la  diuerfité  des  cho- 
fcs  que  l'on  veut  reprcfcnter.  Il  dit  quo 
comme  lors  que  vous  eftcndez  cette  feuil- 
le,  vous  en  remarquez  tous  les  plis ,  les  vns 
après  les  autres,  dans  l'ordre  qu'ils  ont  efte 
faits.  De  mefme,  lors  que  vous  recitez  vnc 
harangue  ,  le  cerueau  fe  déplie ,  &:  fait  voir 
à  voftre  Efprit  tous  les  plis  &:  toutes  lc$ 
figures  que  vous  auicz  faites  en  voftre  Me* 
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moire,  lors  que  vous  appreniez  cette  ha-^ 


rangue. 


Cette  opinion  ne  me  fçauroit  plaire  :  car 
tous  ceux  qui  ont  veù  la  fubftance  &  la 
conformation  du  cerueau  ,  fçauent  bien 
qu'il  ne  peut  pas  eftre  plié  &:  déplié  de  la 
forte.  Secondementjils  fçauent  que  quand 
jl  le  pourroit  eftre  ,  ce  ne  feroit  pas  par  les 
figures  des  objets  5  &  qu'elles  n'ont  pasaf- 
fez  d'adiuité  pour  cela  5  &  qu'il  ne  feroic 
pas  poflibleque  ces  plis  feconferuaffentfi 
long-temps.  Pour  le  troifiéme  ^  fi  les  figu- 
res de  la  Mémoire  ne  peuuent  eftre  re- 
ueuës  qu'en  dépliant  le  cerueau  5  il  s'en- 
fuiuroit  qu'A  repenfant  àvnc  harangue, 
&:  en  la  recitant ,  on  la  deuroit  oublier  :  car 
puis-que  ces  plis  font  les  feules  Images  qui 
reftcnten  la  Mémoire,  il  faut  bien  que  le» 
Images  d'vne  harangue  fe  perdent ,  lonj 
que  les  plis  du  cerueau  fe  d(?font.  Cepen-» 
dant,  l'expérience  nous  enfeigne  le  con- 
traire, àc  nous  fait  connoiflre  que  plus  oq 
redit  vn  difcours  ,  &:  plus  on  l'attache  à 
la  mémoire.  Ainfi  le  cerueau  fe  deuroic 
plier  plus  fort  durant  ce  récit:  c'eft  à  dire 
qu'il  fe  deuroit  plier  ,&:  déplier  en  mefme 
temps,  ce  qui  eft  impoiTiblc.  En. quatrième 
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lieu  5  cette  opinion  ne  peut  tout  au  plus 
(cruir ,  qu'à  expliquer  la  mempirc  que 
nous  auons  de  la  figure  des  objets  j  Et  il 
faut  éclaircir  par  autre  voye  la  mémoire 
qui  nous  rcfte  des  couleurs  ,  des  faueurs, 
&des  autres  qualitez  fenfibles. 

Cefçauant  homme  a  voulu  préuenir  cet- 
te dernière  difficulté  :  c'eft  ce  qui  luy  a  fait 
dire,  qu'en  effet  il  n  y  auoit  que  les  feules 
figures  des  objets  qui  fiffcnt  impreflion  au 
cerueau  :  que  les  autres  qualitez  ne  s'y  im- 
priment point  5  qu'elles  n'y  font  connues 
que  par  le  moyen  des  figures,  comme  lors 
que  nous  connoiffonsqu'vne  befte  apaflé 
en  noftre  chemin,  lors  que  nous  y  voyons 
que  la  figure  de  fes  pieds  y  eft  imprimée. 

Si  ce  difcours  eftoit  véritable ,  &:  que  les 
feules  figures  enflent  efté  fufEfantes  de 
faire  connQiftre  toutes  les  autres  qualitez, 
IxNaturene  nous  euft:  point  donné  le  fen- 
timcntde  ces  autres  quaUtez:  Elle  ne  nous 
euft  point  donné  le  gouft ,  Touie  &  l'odo- 
rat, qui  font  des  fcns  qui  ne  difcernenc 
point  les  figures;  Ce  n'eft  point  parles  fi- 
gures que  nousconnoiflbnsle  fon,  les  fa- 
ueurs&:  les  odeurs. Il  nous  arriue  aufli  bien- 
(ouucnt  de  fcntir  la  chaleur  &:  la  froideur 
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de  l'air,  de  âc  nous  fouucnir  de  les  auoif 
fenties,  «ncorc  que  nous  ne  fçachios  point 
quelle  eft  la  figure  de  l'air,  &:  par  confe- 
qucnt  qu'il  ne  nous  en  puiffe  pas  fouuenir. 
le  puis  me  fouucnir  d'auoir  veû  vne cou- 
leur ou  vne  lumière ,  fans  qu'il  me  fouuien- 
ne  de  la  forme  extérieure  de  ce  que  i'ay 
veû  de  lumineux  &:de  colore.  Il  me  fou- 
uiendra  d'auoir  veû  vn  de  mes  amis  à  che- 
nal, fans  pouuoir  dire  de  quelle  couleur 
eftoit  fon  cheual  ;  ce  qui  feroir  pourtant 
nccefTairc ,  fi  les  figures  qui  reftcnt  en  la  ] 
mémoire  fuffifoient  pour  reprefenter  la 
couteur. 

Si  l'on  nous  monftroit  deux  chenaux  de 
rnefme  taille  ^  dont  l'vn  fuft  blanc ,  &:  l'au- 
tre fuft  noir:  nous  ne  pourrions  pas  nous 
fouuenir  de  leurs  différences  5  parce  qu'il 
ne  nous  refte  rien,  félon  cette  opinion,  que 
rimagede  leur  figure, qui  eftant  abfolu- 
mcnt  la  mefmc ,  ne  peut  pas  feruir  à  les  fai- 
rcdiftinguer.  Apres  tout,  fi  cette  opinion 
eftoit  véritable,  il  n'y  a  point  d'aueuglc  qui 
ne  difccrnaft  parfaittement  les  couleurs 
par  l'attouchement  des  chafes  colorées. 
Car  puis-que  vous  ne  luy  fçauriez  mettre 
vn  œuf  en  la  main ,  qu'il  n'enrcconnoiflc 
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la  figure,  &  qu'il  ne  s'en  fouuiennc  en  fuit- 
te  •  il  dcuroitdonc  aufli  fe  fouucnir  delà 
couleur.  Ma  raifon  eft ,  qu'il  luy  refte  dans 
la  mémoire  coût  autant  d'idées  de  cet  œuf, 
qu'il  en  refte  à  vn  homme  clair-voyant  :  &: 
qu'il  fe  fouuient  de  la  figure ,  qui  eft  la  feu- 
le chofe,par  laquelle  noftre  Efprit  Te  peut 
rcprefenter  les  couleurs.  Qu^e  fi  fon  Imagi- 
nation ne  fe  les  reprefentc  pourtant  pas ,  il 
faut  qu'il  manque  quelques  Efpeces  à  fa 
Mémoire ,  &:  que  ces  Efpeces  foient  diffé- 
rentes de  celles  des  figures ,  qui  eft  tout  ce 
que  l'auois  entrepris  de  monftrer. 

Mais  jdirez-vous,  d'où  vient  donc  que 
nous  penfons  à  vn  cheual,  en  voyant  la  feu- 
le figure  de  fon  pied  ?  le  répons  que  cela  fe 
fait  par  cette  forte  de  connoiflance  ^  que 
Fracaftor  appelle  fubnotion  y  &  que  i'ex- 
pliqueray  bien  au  long,  en  traittantdela 
Reminifcence.  le  me  contente  de  dire  icy, 
que  lors  que  nous  voyons  vn  cheual ,  nous 
voyons  auffi  la  figure  que  fon  pied  impri- 
me fur  la  terre  :  De  là  vient  que  nous  pla- 
çons ces  deux  Images  dans  vn  mefme  en- 
droit de  noftre  mémoire ,  de  que  l'vne  cftat 
renouuellée  par  vn  objet  externe^  l'autre 
fc  rcnouuellc  en  mcfac  temps.  Cela  eft  tel- 
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iemcnt  vray^  qu'il  feroit  impofTiblc  qu'vn 
homme  qui n'anroic  lamaisveûde  cheuafe 
s'en  pcuft  rcprefcntcr  vn  encfprit,enco. 
re  qu'il  vift  la  figure  de  fon  pied.  11  faut 
donc  dire,  que  la  figure  n'cft  pas  d'elle  me(^ 
me  reprefentatiue  d'aucun  autre  objet^ 
mais  feulement  ,  qu'elle  excite  quelque 
Efpece  qui  a  la  vercu  de  la  reprefenter. 

le  lifois  5  il  y  a  quelque  temps ,  vn  autre 
Moderne  5  qui  ditquafiles  mefmeschofcs 
que  ie  viens  d'examiner:  Il  prouue  fon  opi- 
nion par  l'exemple  des  carafteres  que  l'on 
écrit,  parce  qu'en  les  lifant,  ils  nous  font 
fouuenir  de  chofes  auee  lefqnellcs  ils  n'ont 
aucun  rapport  naturel ,  mais  feulement  vn 
rapport  d^inftitu  tion, qui  n'eft  fondé  fur  au- 
cune rcffemblance.  Par  exemple, nous  ver- 
rons quelques  carafleres  aubasd'vnelet- 
tre,qui  nous  font  penfer  au  nom  d'vn  hom- 
me, à  fa  caille,  &  à  fon  vifige.  Cet  Autheur 
infère  de  là ,  qu'il  n'cft  point  necefïaire  que 
le$ Images  des  objets  externes  foient  con-»- 
feruées  dans  la  Mémoire ,  ni  qu'elles  ayenc 
aucune  reflemblance  des  chofes  qu'elles 
reprefentent.  le  répons  que,  les  carafte* 
resqereprefcntet  point  lenomd'vnhorri- 
tnc  j  c'eft  à  dire  ,  ce  fon  articulé  donc  oii 
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l'appelle ,  &c  que  ce  n'efl:  que  par  accident, 
qu*ilsnous  yfontpenfer,  ainfique  ic  l'ay 
expliqué  cy-defTus  -,  Mais  qu'ayant  dans  vn 
mcfme  point  de  ma  Mémoire  l'Efpecedc 
.fon  vifàge ,  celles  de  fon  nom ,  &:  des  cara- 
ctères dont  il  eft exprimé,  mon  Imagina- 
tion ne  peut  voir  vnc  feule  de  ces  Images, 
quelle  ne  voycàc  ne  connoiffe  les  autres. 
lAinfic'eft  la  figure  que  fon  vifage  a  autre- 
jfois  imprimée  en  ma  Mémoire ,  qui  me  fe- 
'prefcntelc  vifage;  c'cft  l'Efpecequi  m'eft 
reftée  de  la  couleur  de  fon  poil,  qui  me  fait 
pcnfer  à  cette  couleur.  Tout  ce  que  font 
les  Images  des  carafteres ,  c'eft  de  condui- 
re mon  Imagination  dans  le  lieu  de  ma  Me- 
moirCjOÙ  font  logées  ces  autres  Images,  ce 
qui  fait  quelle  les  y  voit  par  occafion 
&:  par  accident ,  comme  ie  l'expliqueray 
plus  au  long  ,  en  parlant  de  la  Reminif- 
ccnce. 
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Du  nombre  des  Images  de  la  2\/Ie^ 
moire  ^  contre  Fracafior. 

Chapitre    VIII. 

FRacaftor  n'a  peu  croire  que  ce  nom- 
bre prefque  infiny  de  chofes  que  nous 
connoiffons ,  peuft  auoir  des  Images  di- 
ftindcs  dans  la  Mémoire:  Il  veut  qu  il  n'y 
ait  que  les  qualitez  du  troifiéme  genre,  que 
l'on  nomme  paflîbles^qui  en  puifTent  auoir. 
Il  n'y  a,  dit-il ,  que  huid  ou  dix  Efpcces  en 
tourc  la  Mémoire  5  c'eft  à  fçauoir,  quatre, 
pour  les  premi  ères  qualitez,  vne  feule  pour 
la  couleur ,  vne  pour  la  lumière ,  &  ainfi  da 
fon^de  l'odeur  ô^  de  la  faueur.  Ces  neuf  Ef^ 
pcces  fuffifcnt,  dit-il ,  pour  toutes  fortes 
de  connoiffanceSj&peuuent  former  diuer- 
ic^  penfées  à  l'infiny  ,  félon  les  diuers  af- 
fcmblagesquenoftre  Efprit  en  fait,  auec 
diuerfes  modifications,  comme  font  le  n5« 
bre,  la  quantité  5  la  figure,  le  lieu,  lafitua* 
tion , lemouucment ,  l'adion , la  diftancc, 
la  reflcmblance^:  autres  relations.  Il  mec 
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quclqucsfois  au  mefme  rang  •  la  dureté ,  la 
UiollefTe,  répaiffeur,  l'afpreté.  Il  appelle 
tout  cela  modes  ou  modifications ,  parce, 
dit-il,  que  noftrc  Efprit  n  en  iuge  iamais  fc- 
parément ,  &  ne  les  connoift  qu'entant 
qu'elles  font  iointes  àquelqu'vnedes  neuf 
Images  qu'il  a  cy-deffus  exprimées. 

Cette  opinion  ne  me  pleut  iamais ,  par- 
ce qu'elle  fourmille  de  diff^cultez.  l'en  ap- 
porteray  feulement  quelques-vnes  ,  &c 
moftreray  premièrement,  que  quand  il  n'y 
auroit  en  la  Mémoire  autres  Efpeces  que 
celles  des  qualitez  paffibles  ,  il  faudroit 
qu'il  y  en  euft  des  milliers:  car  les  idées  que 
nous  auons  des  couleurs  &  des  faneurs,  ne 
font  pas  formées  par  vne  couleur  géné- 
rale ,  ou  par  vne  faueur  générale  :  mais  par 
vne  telle  couleur  ou  faueur  en  particulier, 
Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  autant  de  différen- 
tes Images  de  couleurs,  comme  il  y  a  de 
différentes  couleurs  en  la  Nature.  Il  en  fe- 
ra de  mcfme  des  faneurs ,  des  odeurs ,  &c 
des  autres  qualitez.  le  n'appréhende  pas 
que  l'on  me  réponde,  que  les  couleurs  par- 
ticulières ne  font  impreffion  en  noftrc 
mémoire,  que  de  ce  qu'elles  ontdcgcnc- 
xalècdc  commun cntr'cUcs.  Cette réponfç 
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fcroic  impertinence,  en  ce  qu'elle  fuppofe-^ 
roitvncftre gênerai, feparé  des  efkespar-- 
riculicrs,  &:  vne  abftradion  réelle  de  gc- 
neralicez ,  qui  auroicnt  préuenu  toute  ope- 
ration  de  rEntcndcment,  ce  que  laLogi-^ 
que  a  folidement  refuté. 

Secondement ,  fi  toutes  les  diuerfes  cou- 
leurs n  eftoient  reprefentées  en  la  Mémoi- 
re que  par  vne  feule  idée ,  comment  eft-cc 
que  noftre  Efprit  en  ferolt  le  difcerne» 
ment?  Comment  eft-ce  que  ieme  pourrois^ 
fouuenir  de  la  diuerfité ,  qui  cft  entre  le- 
blanc  &  le  noir,  entre  vne  bonne  odeur  &: 
vne  mauuaife  ?  Si  nous  n  auions  vne  idée 
dodeur  d'ambre  diftinde  en  noftre  Mé- 
moire, de  celle  de  l'odeur  du  mufcnous 
ne  pourrions  pas  difcerner  l'vne  de  l'autre, 
ni  les  diftinguer  d'vn  grandnombre  d'au- 
tres odeurs  particulières.  .. 

Cène  (ont pas  feulement  les  différente^ 
qualitez  ,  qui  doiuent  auoir  différentes 
Images  en  noftre  mémoire  ,  ce  font  auili 
les  differens  degrez'd'vnc  mefme  qualité. 
Par  exemple,  il  y  a  deux  ou  trois  millo 
plantes,  qui  regardées  confufémentnous 
paroilfcnt  toutes  de  mefme  couleur  :  Et 
neantmoins,quand  vous  les  examinerez  do 
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prés  j  à  peine  en  trouuercz-  vous  deux ,  qui 
ayentabfolumenclamcfme  verdeur.  Ileft 

ncfme  véritable  ,  que  chaque  genre  de 
plantes,  change  de  vcrdeiir,  fuiuant  Ces  di- 
ucrs  aages,  &:  les  diuers  degrez  de  fon  ac- 
croiffement,  fans  prendre  la  couleur  d'au- 
cune autre  plante.  Les  parfaits  Herbori- 
flcs  fçauent  difcerner  toutes  ces  différen- 
ces ,  &:  par  confequent  ils  ont  dans  la  mé- 
moire plufieurs  milliers  d'idées  dVTie  feu- 
le couleur,  5c  en  peuucnt  auoir  autant  de 
chacune  des  autres,  &:en  auoir  encore  de 
tout  autant  qu'il  y  a  de  genres  &:  de  degrez 
parmy  les  fons,  les  faneurs  &:  les  odeurs, 
qui  eftant  toutes  iointes  cnfemblc,ne  peu- 
nent  compofer  qu'vn  tres-grandnombre, 
o<:  fort  différent  de  ccluy  de  Fracaftor. 

Il  ne  luy  a  de  rien  feruy  de  dire,qifb  toutes 
ces  Images  ne  font  différentes,  qu'entant 
qu'elles  fontdiuerfement  modifiées,  c'cft 
à  dire  diuerfement  coniointes  auec  quel- 
que figure  ou  quelque  lieu ,  Sec.  Car  enco- 
re que  vous  changiez  vn  objet  de  figure  &: 
de  fituation  ,  il  ne  change  pas  pour  cela 
de  couleur  ,  &:  il  ne  me  fait  pas  changer 
ridée  que  i'en  ay  dans  la  mémoire.  QiLÇ 
i'îiyc  vcû  deux  hommes  de  mcfmc  taille. 
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dont  r vn  Ibic  blanc ,  &:  l'autre  noir  :  &:  que 
ie  les  aye  veus  en  mefme  lieu,  fituation, 
adion&:  diftance,  ic  ne  laifTe  pas  pour  ce- 
la de  marquer  leurs  différentes  couleurs, 
&:deincfouuenir  de  cette  différence. 

D'ailleurs ,  quand  les  qualitezpaffibles 
ne  feroicnt  diucrfifiées^que  par  ce  que  Fra^ 
caftor  appelle  des  modifications,  il  n  eui- 
tcroitpas  rinconuenientqu'ila  voulu  éui- 
ter  Je  tcux  dire  que  le  nombre  des  Images 
n'en  fera  pas  moindrc^ni  plus  facile  à  loger^ 
car  il  y  a  tant  de  fortes  de  chacune  de  ces 
modifications ,  6c  tant  de  degrez  de  cha- 
que forte,  que  le  nombre  n'en  peut  eftrc 
que  très -grand.  La  feule  diuerfité  desvifa- 
gcs  que  nous  connoiiTons ,  ne  peut  que  tai- 
re vn  grand  nombre- d'Images  particuliè- 
res. Aifrertc^c'eft  vne  queftion  qui  ne  fera, , 
lamais  bien  décidée,  f(*auoir  fi  les  figures 
&:  ces  autres  modifications  de  Fracaftoi:, 
ont  dans  le  ccrueau  des  Images  diftinçlçs 
de  celles  des  qualitez  padibles.  Neant- 
moins,  il  n'eft  pas  eonceuciblc^qu' vne  feule 
idcc  de  couleur,  ni  mcfme  que  les  idées 
de  toutes  les  couleurs  puilTent  faire  difcct- 
ner  vne  figure  "d'auec  vne  autre.  La  raifon 
eft,que  toutes  fortes  de  couleurs  fe  rcn- 
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contrant  auec  toutes  fortes  de  figures ,  ÎI- 
imagc  dVne  couleur  ne  peut  auoir  rien  de 
plus  cxpreffif  d'vne  figure  que  d'vne  autre. 
Apres,  n*eft:-ilpas  vray  que  nous  iugeons 
de  la  figure  d'vn  objet  efloigné.,  deuanc 
que  iuger  de  fa  couleur ,  ni  d'aucune  autre 
qualité  du  troifiéme  genre  -,  &:  qu'il  nous 
fouuicnt  de  la  figure  de  cet  objet ,  fans  que 
mous  ayons  mémoire  de  fes  autres  quali- 
tcz  ?  Enfin ,  puis-que  Fracallor  reconnoift, 
que  l'Image  de  la  couleur  eft  modifiée  en 
la  mémoire ,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  qui  la  modifie.  Il  dit  que  c'eft  la  figure  de 
l'objet.  Ce  iVeft  pourtant  pas  la  figure,  qui 
demeure  inhérente  en  l'objet  ;  Ainfi  ce 
n'en  peut  eftre  que  l'Image.  Il  yancant- 
moinSjdc  la  difficulté  à  répondre  à  quel- 
ques obiedions  qui  fefont,  pourmonftrer 
que  ces  modes  n'ont  point  d'Efpeces  dif- 
férentes de  celles  des  autres  objets.  le  ne 
m'y  arrcfle  pas,  dautant  que  cette  queftion 
eft  indifférente  pour  mon  principal  def- 
fein  ,  &:  ce  n'a  efté  que  par  occalion  que 
l'en  ay  parlé  icy. 

le  ne  veux  de  mcfme  examiner  qu'en 
paflant,  l'opinion  de  Campanelle  ,  parce 
qu'elle  ne  mente  pas  d'arrefter  le  lecteur. 
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Il  dit,  que  la  mçmoire  n'eft  rien  autre  clio- 
fe  qu  vn  branle ,  ou  vn  mouucment  qui  re- 
lie aux  Efprits  du  cerueau ,  après  qu  ils  ont 
cftémcus  par  les  ob;ets  externes.  Ainfi  il 
ne  nous  refte  point  d'Image  des  objets^ 
feulement  les  Efprits  font  efmeus  quelque 
temps,  comme  vue  corde  fufpenduë,  qui 
fe  balance  après  qu'on  a  laifle  de  l'agiter* 
Cette  opinion  fuppofe  premièrement,  que 
la  Mémoire  cft  dans  les  Efprits  du  cerueau, 
ce  que  i'ay  exadcmcnt  refuté  cy-deffuSi 
Secondement,  le  branle  qui  refte  quelques 
momens  après  Timpulfion  de  quelque 
corps ,  n'eft  pas  propre  à  expliquer  vne  Me* 
moire  de  quatre-vingts  ans,  comme  il  s'en 
rencontre  quelque-fois.  L'a irfc  calme  dés 
auffi-toft  quil  cefTc  d'eftre  agité,  la  mer 
dénient  tranquille  peu  de  temps  après 
que  le  vent  s'appaife.  Il  en  eft  de  mefme 
desEfprits,  qui  ne  font  iamais  fi  fort  agitez 
que  durant  les  palfions  ;  Et  ncantmoins, 
cette  agitation  ne  dure  point  tant  que  les 
plus  foiblcs  idées  de  la  Mémoire.  Entroi-* 
fiéme  lieu  ,  il  fiudroit  que  les  Efprits  fouf- 
friflent  en  mefmc  temps  des  mouucmens 
contraires ,  &c  qu'ils  fuiTent  agitez  d^autanc 
de  diflcrcns  mouucmens, que  nousauons 
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âe  difFcrentcs  idées  en  la  Mémoire.  Pour 
le  quatrième ,  nous  ne  pourrions  nous  fou- 
uenir  d'aucun  mouucmcnt  circulaire,  ou 
feulement  d\ne  figure  ronde  ,  fans  que 
inos  Efprits  fuflent  dans  vn  vertige  ou  tour- 
;noyement  perpétuel.  Apres,  tout  le  mou- 
vement des  Efprits  ne  fçauroit  tout  au  plus 
ireprefenter  que  lemouucment  des  objets, 
:&:  ne  feruiroit  de  rien  pour  les  couleurs ,  les 
faueurs ,  &:  les  autres  qualitez. 

Que  toutes  les  Images  ne  fepene^ 

trent  pas  y  ^  ne  font  pas  dans 

"vn  mefme  point  de  la 

Alemoire. 

Chapitre    IX. 

COmme  vn  erreuren  tire  après foy  or- 
dinairement quelqu  autre  ,  Fraca- 
ftor  n'a  peu  s'imagmer  que  les  Efpeces  fuf- 
fent  dans  les  Efprrts,  fans  conclure, qu'elles 
fc  dôiucnt  cftendre  toutes ,  fclon  toute  Te- 
ftcnJué  de  ccfujet,  &:  par  confequentfc 
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pénétrer  toutes.  Nous  auons  cy-deffus 
renucrfé  fon fondement.  Maintenant,  ie 
m*en  vay  monftrer  ,  que  la  confequencc 
qu'il  en  tire  n'eft  pas  foutenable.  Cela  fe 
pourroit  prouucr  par  beaucoup  de  raifon- 
nemens  ,  qui  paroiftront  pcut-eflfe  aiU 
leurs:  Mais  pour  le  prefenticme  veuxar- 
reftcr  à  vn  feul ,  qui  eft  ,  que  {i  toutes  les 
Images  fc  penetroient.  Se  qu'elles  fuflent 
dansvnmefme  point,  elles feroient égale- 
ment prefentes  à  noftre  Efprit  :  Nous  ne 
poumons  penfer  à  vne  chofe,  que  nous.ne 
penfartions  en  mefmc-temps  à  toutes  les 
autres  dont  nous  auons  des  idées  en  la  mé- 
moire. Tadioufteray  ,  que  fi  la  doftrinc  de 
Fracaftor  eftoit véritable,  les  images dVn 
objet  ne  feroiçnt  pas  plus  prefentcs  à  noftre 
Efpt"it  lors  qu'il  y  penfe ,  que  lor:>  qu'il  n'y 
penfepas:  ouplutoftque  noftre  Efprit  dc- 
uroit  à  toute-heure  penfer  à  toutes  les  cho- 
fcs  dont  il  a  la  mémoire. 

Fracaftor  a  préucuces  difficultez,&:cn 
a  creu  fortir,en  difant,que  toutes  les  Efpe- 
ces  ne  font  pas  également  aûuées.  le  ne 
fçay-^as  bien  ce  qu'il  a  voulu  dire  par-là. 
Mais  ie  fçay  bien  ,  qu'il  n'a  peu  rien  dire  " 
de  raifonnable ,  finon  qu'elles  ne  font  pas  j 

également  I 
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cgalement  forces ,  ni  également  imprimées 
fur  leur  fujet,  ce  qui  n'cft  pascapatjlc  de 
vuider  la  difficulté  :  car  il  cft  certain  que 
nous  penfons  fouuent  à  de  certaines  cho- 
{es ,  dont  les  Efpeces  font  moms  aduées, 
c  cft  à  dire  moins  fortes ,  5c  moins  impri- 
mées en  la  mémoire  ,  qu*à  d'autres  a,uC- 
quellcsnous  ne  penfons  pas.  Dans  la  Re- 
minifcence  ,  on  crouucra  vne  Efpece ,  qui 
ne  nous  cft  pas  fort  familière ,  &:  nous  n'en 
pourrons  quelquefois  pas  rencontrer  vne 
autre,  qui  nous  fera  tres-familierc.  Or  eft- 
il  que  cela  feroit  impoffible,  félon  la  Phi- 
lofophie  de  Fracaftor  :  Et  vn  homme  ne 
pourroit  iamais  pcnfcr^qu^à  ce  qui!  a  de 
plus  fortement  imprimé  dans  la  mémoire; 
ou  du  moins  5  il  ne  pourroit  penfer  à  autre 
chofc ,  fans  penfer  en  mclmc  temps  à  cel- 

;j  le-  dont  l'Image  eft  plus  forte  &c  plus  vi- 

I]  goureufe. 

Fracaftor  fe  deffiant  de  fa  première  ré- 
ponfc  5  en  donne  vne  autre ,  qui  eft ,  qu'en- 
core que  toutes  les  Eipeccs  foienten  mcf- 
me  lieu,  nous  ne  penfons  pas  à  toutes  en 
mefme-temps  manque  d'atcention  :  qu'il 
en  eft  comme  d'vn  objet  externe, que  nous 
nevoyons pas,  encore  qu'il  foit  prcfcnt  à 
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noftrc  veiid,  lors  qucnoftre  Efprit  fc  df- 
ucrtir^&rqu'ilneft  pas  attentif.  Cette  fe^ 
conde  rcponfe  ne  vaut  pas  mieux  que  la 
première  :  car  l'expérience  nous  apprend 
tous  les  ioursj  que  quelque  attention  que 
iioftre  Efprit  employé,  pour  fc  reprcfcnter 
quelques- vues  des  Efpeces  qui  font  enU 
Mémoire ,  il  n  y  peut  reuflir.  Il  fera  quel- 
quefois iouërtouslcsreflortsde  laRemi- 
nifcence^auant  que  de  rencontrer  ce  qu'il 
cherche,  au  heu  qu'vne  autrefois,  il  le  ren- 
cotrera  en  pcnfant  ailleurs.  Ainfi  l'exemple 
qu'aporteFracaftor  ne  lui  eft  pas  fauorable: 
Car  encore  qu  il  foit  vray,  que  lors  que  no- 
ftre  Efprit  eft  diuerty,il  ne  prend  pas  garde 
aux  objets  externes  qui  luy  font  prefcntez: 
il  eft  vray  aufli  qu'il  eftimpofTible  qu'il  ne 
voye  vn  objet  prefent,  lors  qu'il  le  regarde 
attentiuemenf.Il  eft  vray  encore^que  nous 
ncfçaurions  regarder  fixement  en  quelque 
îieu,  Rattacher  noftre  veué  fur  vn  point, 
que  nous  ne  voyons  tontes  les  chofesqui 
y  font.  D'oùic  conclus,  que  fi  toutes  les 
Images  de  la  Mémoire  fc  pcnetroient  & 
qu'elles  fuflcnt  abfolument  en  mcfnie  Leu, 
noftre  Efprit  les  y  difccrncroit  toutes  à  la 
fois  5  lors  qu'il  s'appliqueroit  auec  atten- 
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tion  pour  les  connoiftre.  C'eft  à  dire  que 
pour  défendre  ropinion  que  ie  réfute  ,  il 
{c  faut  foubmetcre  à  de  grandes  abfurdités, 
&  combattre  tout  enfemble  la  raifon  &c 
l'expérience.  11  faut  outre  cela ,  ruiner  tou- 
te la  dodrme  de  la  Reminifccnce,&: tou- 
te la  Théorie  des  fonges  ,  dont  l'extraua- 
gance  ne  dépend  que  de  raffemblage  de 
certaines  Images ,  qui  doiuent  eflrefepa- 
rées&qui  n'ont  aucun  rapport. 

Remarquez  cependant,  que  lors  que 
rious  difons  que  toutes  les  Efpeces  de  la 
Mémoire  ne  fe  pénètrent  pas5nous  ne  vou- 
lons pas  nier,  qu'il  n'y  en  ait  quelques-vnes 
quife  pénètrent.  Pour  moy/i'cllime  que 
toutes  celles  qui  font  émanées  de  qualités 
qui  fe  rencontrent  dans  vnmcfmefubjet, 
peuuent  bien  fe  pénétrer  &:fubfîfl:er  dans 
vn  mefme  point  de  la  Mémoire.  Par  exem- 
ple, dans  vnc  flamme  de  feu ,  la  chaleur ,  la 
lumière,  la  fecherefTe,  la  figure,  la  légères- 
té, la  fubtilité,le  mouuement,  fe  pénètrent, 
en  forte  qu'il  n'y  a  pas  vn  atome  de  flamme 
qui  n'ait  toutes  ces  qualitez.  Leurs  Images 
fc  peuuent  de  mefme  pénétrer  dans  le  cer- 
.ueau,  &:  n'v  occuper  quelamcime place, 

L  i, 
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Delà  vient  que  comme  en  mcfme-tempy, 
&:  par  vn  mcfme  ade  d'attention ,  nous  j 
voyons  dans  le  feu  fa  lumière ,  fa  rareté ,  (a  '■ 
fiiTure  pyramidale  6z  fon  mouuement,  6c 
quenous  verrions  toutes  fcs  autres  quali- 
tez  fi  elles  cftoient  vifibles  :  De  là  vient 
dis-je,  qu'en  penfant  au  feu  ,  les  Images 
de  toutes  fes  qualitez  paroiflent  dans  la 
Mémoire  ,  &:  font  en  mefme  temps  pre- 
fentes  ànoftre  Efprit,  fur  tout  celles  qui 
fe  connoilTcnt  par  vn  mefme  fens.  Siîes 
au  très  ne  font  en  mefme  licu^elles  font  fort 
proches,  ce  qui  fait  que  noftre  Efprit  n'a 
pas  de  peine  à  fe  rcprefenter  la  chaleur  du 
feu,  lors  quil  pcnfe  à  fa  lumière.  Et  il  n'a 
pas  bcfoin  d'employer  les  raifonnemcns  de 
la  Rcminifcence ,  pour  rencontrer  vnc  des 
qualitez  naturelles  d'vn  fujet  ,  lors  qu'il 
en  a  rencontré  vne  autre.  Mais  pour  ce  qui  ^ 
cft  des  Idées  qui  n'ont  rien  de  commun,  dC  i  ^ 
dont  Ivnenenous  aide  point  à  nous  faire  (^ 
fouucnir  de  l'autre:  ie  ne  fçaurois  croire  i'i 
quelles  fe  pénètrent  ,  ni  qu'elles  fe  touvl^- 
chcnt.  lene 'çaurois  âulTi  croire, que  lealD] 
qualitez  qui  font  incompatibles  dans  v  Jl^' 
mefme  fujet,  aycntdes  Images  quife  pc-«  C£ 
nctrcntdansla  Memou'e.Nous  en  verrons    fi 
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ics  raifons  ailleurs ,  où  ie  fcray  voir ,  que  les 
Efpcccs  des  qualicez  contraires,  ont  encr'- 
cUcs  quelque  contrariété ,  &:  qu'elles  ne  fe 
peuuent  penetrcr,fans  faire  quelque  Efpe- 
cc  moy ene,qui  feroit  de  mefme  nature  que 
celle  qui  fort  d'vn  drap  qui  eft  teint  en  gris 
par  vn  mcflange  de  couleurs.  Teftime  bien 
plus  probable,  que  les  Images  des  qualitez 
contraires  feioignent ,  de  la  mefmc  façon 
que  la  laine  blanche,  &:  la  laine  noire  s  v- 
niflfent  dans  d'autres  draps  gris,  ou  fans  fe 
confondre,  elles  font  fi  eftroittemcnt  ran- 
gées, qu'il  femble  qu  elles  foient  de  mefmc 
couleurj  Ncantmoins,  quand  on  y  regarde 
fort  attentiuement ,  on  en  difcerne  bien  la 
différence. 

Cet  exemple  nous  peut  encore  feruir  à 
expliquer,  comment  tant  de  milliers  d'I- 
mages fc  peuuent  loger  danslaMcmoire, 
de  conferucr  ncancmoins  leur  diftinftion. 
Celles-là  mefmcs  qui  fc  pénètrent,  ne  lajf- 
fcnt  pas  de  la  conferuer  :  Nous  en  auons  vn 
exemple  bien  euident  aux  Efpccesde  lu- 
mière quifortentde  deux  chandelles,'  ou 
qui  entrent  par  deux  fencflrcS'  Ces  Efpc- 
ccs s'vnifTcnt  &:fe  pénètrent,  fans  doute, 
puis-qu'cUcî)  fc  fortifient^,  &  que  d'ailleurs 


j6â       Des    fonctions 

cftant  de  mcfnne  nature  ,  elles  n*ont  rien 
d'incompatible.  Elles  ne  laifTent  pourtant 
pas  de  conferuer  quelque  diftiruSlion,  com- 
jne  il  cft  aifé  de  reconnoiftre  ,  en  ce  quo 
vous  voyez  deux  chandelles  ,&:  deux  fenc- 
ftres  :  ^  de  ce  qu'en  drcfTant  vn  bafton  au 
milieu  de  la  chambre ,  Tvnion  des  lumiè- 
res n'empefche  pas  qu'il  ne  faflTe  deux  om- 
bres ,  dont  l'vne  eft:  quelques-fois  plus  con- 
noiflablc  que  l'autre  5  pour  monftrer  qu'v- 
ne  moindre  lumière  ne  fe  confond  abfo- 
liimcnt  point  auecvnc  plus  grande.  Aure- 
ftc ,  ie  ne  m'e donne  pas  fort  de  ce  qu  vne  fi 
grande  mi  -Ititude  d'Images  fe  peuuent  pla- 
cer diftindcment  en  11  peu  de  place  que 
nous  en  deftinons  à  la  mémoire  :  car  l'ex- 
pcrience  nous  fait  voir, qu'elles  pourroient 
s'y  loger  dâsvn  beaucoup  plus  petitefpace. 
Par  exemple ,  il  nous  paroift  quelque  fois, 
&:  en  certaines  nuits  d'hyuer  des  millions 
d'Eftoilles  5  dans  la  partie  du  Ciel  qui  nous 
cftdécouucrte.  le  ne  difpute  point  en  céc 
endroit,  fi  ce  font  de  véritables  Eftoillcs, 
ou  fi  ce  n  en  font  que  des  apparences.  Tant 
y  a  que  toutes  ces  EftoiUes  nous  enuoyent 
des  Efpcces  diftindcs ,  &  qu'encore  qu'el- 
les fe  rencontrent  toutes  dans  vnmefme 
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point  de  Tair ,  &:  qu'elles  paffent  toutes  par 
vn  fort  petit  trou,  qui  cft  la  prunelle  de  no- 
rtre  œil;  elles  ne  laiflent  pas  de  conftr- 
uer  leurdiftindion,  &  ne  nous  paroiiTenc 
pas  venir  dVne  mefme  lumière.  Ceux  qui 
cftoient  au  haut  de  l'Amphithéâtre  de 
Tite,  y  voyoient  quelquc-fois  cent  mille 
hommes  enmefme-temps.  Il  pouuoicnc 
encore  remarquer  en  chaque  homme,  les 
parties  différentes  de  leurs  vifages  Se  de 
leurs  habits  ,  qui  faifoient  tout  autant  de 
différentes  Efpeces.  Amfi  voila  des  mil- 
hons  d'Efpeces  diftindcs ,  qui  entroient  en 
mefme-tcmps  par  vn  trou  ,  fans  compa- 
raifon  plus  petit,  que  la  cauité  que  nous 
auons  deflinée  pour  organe  à  la  Mémoire, 
Car  encore  qu'on  ne  puilTc  pas  remarquer 
toutes  les  différences  de  ces  Images ,  parce 
que  Ton  nç  peut  pas  auoir  de  l'acccntioa 
pour  toutes  ;  elles  ne  laiffent  pasd'eftre 
toutes diftinftement  au  mefme  lieu;  l'at- 
tention ne  fait  pas  qu'elles  y  foicnt,  mais 
feulement  qu'on  les  difcerne.  Elles  cftoicnt 
donc  toutes  en  chaque  point  de  Tairdoù 
elles  pouuoient  cftre  veuës  ;  &  cntioienc 
toutes  dans  les  yeux  de  ceux  qui  eftoicnc 
au  haut,  encore  que  celles  qui  entroieni 

L   liij 


j6S      Des  fonctions 

obliquemcnr  ,  ne  pcuiTenc  pas  eftre  bien 
diftinguées.  Quand  l'organe  de  noftre  Mé- 
moire feroit  plu^  petit ,  il  fuffiroit  pour  tou- 
tes les  Images  qu'on  y  voudroit  placer.  Il 
en  feroit  comme  des  petites  prunelles,  qui 
voycnt  autant  d'objets  qucles  plus  larges, 
&:qni  les  remarquent  plus  diftmâement. 
D'où  vient  que  ie  ne  comprcns  rienàro- 
piniond'vn  fçauant  homme  ,  qui  veut  que 
plus  la  prunelle  eft  larac  ^  &-  plus  on  difcer- 
ne  d'objets  -Se  qu'ils  paroiffent  plus  grands. 
Il  veut  qu'vn  homme  en  dormant  ait  la 
prunelle  beaucoup  plus  large  j  qu'à  fon 
premier  réueij  il  voyeles  chofes  plus  clai- 
rement, que  quelque  temps  après  eftre  cf- 
ueillé  ;  Sz  beaucoup  d'autres  chofes  qui  ne 
s'accordent  point  auec  l'expérience.  Il 
croit  qu'il  n'y  a  point  d'autre  raifon ,  pour- 
quoy  le  Soleil  paroift  plus  grand  lorsqu*il 
(e  leue,  qu'il  ne  paroift  àMidy,  finonque 
nous  auons  au  matin  la  prunelle  plus  gran- 
de, à  caufc  que  l'air  eft  moins  illuminé,  &z 
que  la  prunelle  fe  ddate  durant  lobfcuri- 
tc.  le  voudrois  bien  qu'il  m'cuft  expliqué 
par-là -d  où  vient  que  la  Lune  fe  lenant 
vn  peu  auant  que  le  Soleil  foit  couché, 
nous  paroift  plus  grande  qu'après' le  cou- 
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her  du  Soleil,  quoy  que  Tair  foie  fans  com- 
)araiion  plus  éclairé,  &:  noftre  prunelle  par 
onfequenc  plus reftrefTie quelle  n'cd  pas 
a  niiift.  Mais  c'efl:  trop  pour  vne  digref- 
lon.  Tacheue  ce  Chapitre  par  vne  penféô 
]u  e  i'ay  fouuent  dans  TEfprit ,  qu'il  y  a  bien 
)lus  de  merucille  en  ce  que  Dieu  a  logé 
:ant  de  milliers  de  diffcrens  organes  dans 
e  corps  d'vn  moufchcron ,  qui  ont  leur  fi- 
luationdiftinéle,  &  leurs  fondions  diffe- 
entes ,  qu'il  n'y  a  dcquoy  s'eftonner,  de  ce 
qu'vn  fi  grand  nombre  d'Efpcces  a  peu 
citrelogc  dans  la  Mémoire. 


Qj^e  les  Images  fe  logent  par  or- 
dre ^  ^  par  lieux  communs. 

•     Chapitre    X. 

QV'il  n'y  ait  quelque  ordre  ,  ou  du 
moins  quelque  fuitte  entre  les  Efpc- 
CCS  de  la  Mémoire  ,  c'eft  ce  qui  ne  peut 
cftre  conteftc,  que  par  ceux  qui  prennent 
plaifir  à  contredire  les  veritez  les  plus  clai- 
res, &:  les  plus  cuidcntes.  Ileft  aifé  de  le 
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reconnoiftre  aux  belles ,  aux  Enfans ,  &:  en 
tous  ceux  qui  ne  fçauent  les  choies  que  par 
rnemoirc,  &:  qui  n'aident  leur  Reminircen- 
ce  d'aucun  raifonnement.  Les  Enfans  ne 
peuuent  rien  dire  d'vne  prière  ,  ou  d'vne 
leçon  qu'ils  ont  apprifcs  5  s'ils  ne  les  difent 
dés  le  commencement.  Le  dernier  Elé- 
phant que  i'ay  veû  en  France  eftoit  inftruic 
de  longue-main ,  à  faire  ce  qu'on  luy  auoit 
appris  -  Neantnioins ,  quand  celuy  qui  le 
gouuernoit,  fe  troubloiten  l'ordre  de  Ces 
commandemcns  ^  il  mettoit  toute  l'inftru- 
âion  de  cette  pauure  befte  en  defordre. 
I*ay  veû  vn  Efcholier ,  qui  entendoit  bien 
le  Latin  3  mais  qui  eftoit  fi  ignorant  en  la 
fcicncc ,  dont  il  vouloit  prendre  les  de- 
grcz,  quilfe  fit  donner  par  écrit ,  les  ob- 
jections qu'on  luy  feroit,  auec  les  répon- 
fes  à  CCS  diflicultcz.  Il  apprit  tout  cela  par- 
faidemcnt  bien.  Cependant,  li  ne  put 
rien  répondre  à  propos ,  parce  qu'on  ne  luy 
obieda  pas  les  argument  dans  le  mefmc 
ordre  qu'ils  eftoient  en  fon  papier ,  &:  qu'il 
les  auoit  imprimez  en  fa  mémoire.  I'ay  ad- 
miré certains  léthargiques,  qui  n'ayant  ia- 
mais  rien  appris  que  des  prières,  les  redi- 
foientincefTammentiSd  ians  connoilfance: 
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Auflî-toft  qu'ils  les  auoient  acheuées,  ils 
les  recommcnçoient.  D  où  i'ay  pris  occa- 
Gon  de  douter ,  fî  les  Efpcces  de  ces  prières 
'cftoict  point  difpofées  circulairement  en 
eur  memoirejne  pouuant  pas  comprendre 
autrement,  comment  c'eft  que  leur  Imagi- 
nation en  pouuoit  rencontrer  le  commen- 
cement ,  fi  proche  de  la  fin  :  cela  n  eft  qu'v- 
ne  coniefture.  Mais  il  n'y  a  point  lieu  do 
douter,  que  l'ordre  ne  férue  à  la  mémoire, 
&  ne  facilite  la  Reminifcence ,  puis-que 
les  perfonnes  iudicieufes  rexpcrimentent 
tous  les  iours ,  &  que  fans  cela ,  leur  mé- 
moire feroit  accablée  de  la  confufion  des 
Efpeccs  qui  y  font  logées.  Ce  n'eft  pas  que 
leiugementfaffe  tout  Tordre,  ou  plutoll 
toute  la  fuite  qui  fc  rencontre  entre  les 
Images.  Nous auons défia  veû, que  lesbc- 
ftes ,  les  Enfans  &:lcs  autres  perfonnes  fans 
iugement,  ne  lailTent  pas  d'auoir  cet  or- 
dre dahs  la  Mémoire.  D'ailleurs,  les  Ima- 
ges qui  font  demefme  genre  &:  de  mcfme 
nature ,  ou  qui  viennent  d'vn  mefmc  fujct, 
ont  entr'cllcs  vne  fuite  &:  vne  liaifon  na- 
turelle, comme  icl'ay  explique  ailleursi  De 
forte  que  le  Iugement  &:  laRaifonnecon- 
tribuéntnen  alogcr  les  Efpeccs  par  ordre, 
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Puis-que  d'elles  mcfmes  elles  s'y  porrenr, 
&: quelles  conduifent  l'Imagination  dans 
l'endroit  de  la  mémoire,  où  elles  doiucnt 
cftre  placées.   l'en  parleray  plus  au  long 
en  traictant  de  la  Reminifccnce. 
II  y  a  encore  vnc  autre  force  de  fuite  çntrc  \ 
les  Images  ,  qui  fe  fait  façs  que  la  Raifon  \ 
y  contribue  ,  c'eft  lors  que  1  Imagination  \ 
loge  en  mefme  lieu  toutes  les  Idées  qu'elle  \ 
reçoit  en  mefme  temps ,  Se  les  place  dans 
le  mefme  ordre  qu'elles  ont  efté  receuës: 
Et  comme  bien-fouuent  la  rencontre  des 
objets  externes  cft  fortuite  ,  &c  que  beaur 
coup  d'Efprits  ne  font  pas  capables  de  faire 
aucune  diftribution  raifonnabledesEfpc- 
ces  j  elles  demeurent  confufémcnt  en  leur 
mémoire  ,  &  en  forcent  après  par  le  dif- 
cours,  de  la  mefme  forte  qu'elles  y  cftoicnt 
entrées. 

Les  hommes  raifonnables  n'en  vfent  pas 
ainfi.  Encore  qu'ils  reçoiuent  les  IVnages 
en  confufion ,  ils  ne  les  logent  pas  de  mef- 
me: Ils  fe  fcrucnt  de  leur  iugement  pour 
en  faire  la  diftribution.  Il  y  en  a  de  fi  iudi- 
cieux  ,  que  quand  ils  voudroicnt ,  ils  ne 
fçauroient  s'empefchcr  de  ranger  toutes 
leurs  idées  dans  vn  ordre  raifonnable.  le 
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conois  de  fçauans  hommes ,  qui  lifent  tou- 
tes fortes  de  liures,fans  garder  aucun  or- 
dre en  leur  eftudc  :  Au  partir  de  là,&:dés 
qu'ils  ont  laifl'é  leurs  liures  ,  ils  n'y  fongent 
pluSj&fc  diuertilFent  à  tout-autre  chofe: 
Ils  ne  prennent  aucun  foin  de  digérer  ce 
qu'ils  ont  Icu  :  cependant ,  ils  en  parlent 
auecvncmcrueilleufe  netteté  defprit,  &: 
auec  autât  d'ordre ,  que  s'ils  l'auoient  long- 
temps eftudié.  Ils  ne  font  pas  capables  de 
fe brouiller,  ni  de  fe confondre  iamaisj  fi 
ce  n'efl  dans  les  chofes  qui  font  fi  hautes  &: 
fi  difficiles,  qu'elles  ne  peuuent  pas  eflre 
comprifes ,  car  en  ce  cas ,  il  leur  eft  impoflî- 
ble  d'éuitcr  la  confufion  ,  &:  de  fc  bien  faire 
entendre  fur  vne  matière  qu'ils  n'ont  ia- 
mais  bien  entendue. 

Hors  cette  rencontre ,  ils  nelogentriea 
enscble  qui  n'ait  quelque  rapport;  De  for- 
.  te  que  ne  trouuant  rien  en  l'endroit  de  leur 
mémoire  où  eft  l'Image  de  quelque  fujet, 
qui  n'ait  du  rapport  &c  de  la  connexion 
auccce  fujct,ils  nefçauroicnt  parler  que 
iudicieufcment.  Le  galimathias  leur  eft  va 
•entretien  trcs-difficile  ,  &:  quelque  peine 
qu'ils  ayentprife  quelquesfois  à  faire  vne 
mauuaifc  lettre  >  ils  n'ont  iaraais  peu  ap-. 
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procher  de  ce  que  quclqu  autres  ont  coa- 
ftume  de  faire  fans  peine  ôc  en  fuiuant  leur 
gcnie.  Ilyparoift  toufiours  quelque  ordre 
naturel  entre  leurs  matières.  Cela  eft  caufc 
que  Tay  long-temps  douté ,  fi  Montagne 
cftoit  vnAutheurfortiudicieux.  le  voyois 
<le  bonnes  chofes  dans  fon  liure.  Ty  recon- 
noifTois  beaucoup  d'efprit  ^  Se  beaucoup 
plus  de  mémoire  ;  Mais  la  difpofition  de 
fes  matières  me  faifoit  douter  de  fon  iuge- 
ment. Ses  partifans  difent,  que  c  efi:  qu'il  en 
a  voulu  vfer  ainfi ,  &:  qu'il  n  y  a  pas  voulu 
obferucr  aucun  ordre.  A  quoy  on  leur 
pourroit  repartir ,  que  quand  vn  Efcriuain 
iudicieux  voudroit  s'empefcher  d'efcrire 
auec  ordre ,  il  ne  fçauroit  Tauoir  fait-,  du 
moinsilnyrêcontreroit  pas  cette  facilite, 
quiparoiftaux  Eflais  de  Montagne.  D'ail- 
leursjon  peut  dire  de  Tordre,  ce  que  les  An- 
ciens difoient  de  la  Vertu  -,  que  ç'eft  vnefi 
belle  chofe ,  qu  on  ne  fçauroit  s'empefcher 
de  la  fuiure  fi  on  la  connoiiToit. 

Pour  bien  iuger  de  ce  que  lé  viens  de  di- 
re, il  ne  faut  qu'obferuer  combien  vn  hom- 
me iudicieux  fouffre  en  compagnie  d'va 
cceruelé ,  qui  luy  fait  des  contes  qui  n'ont 
aucune  fuite.  Il  fe  trouue  furpns  de  ce 
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qu  vn  Efpric  peut  ioindre  deschofesfief- 
loignces,  &  de  ce  qu'il  paffefî  facilement 
Id'vQC  piatierc  à  l'autre ,  encore  qu'il  y  aie 
jvn  grand  vuide  entre-deux.  Pour  luy,  il  ne 
fcauroit  Tauoir  fait:  parce  que  les  chofes 
Iqui  font  éloignées  de  leur  nature  ,  font 
Jaufli  éloignées  en  fa  mémoire  ;  Elles  n'y 
[|font  iomtesquepardes  idées  communes, 
'par  lefquelles  il  faut  que  fon  Efprit  paffe, 
'douant  que  paruenir  d' vne  extrémité  à  Tau- 
itre.  D'ailleurs,  tous  les  fagcs  ont  l'Imao-i- 
;  nation  arreftée ,  &  toufiours  vn  peu  lente, 
\{]  ce  n'eft  qu'elle  foit  échaufée  par  la  cole- 
ire,  la  difputc  ou  quelque  autre  caufe.  Dé- 
lia vient,  que  n'allant  pas  fort  vifle  ,  clic 
s'arrefte  &:  fe  fixe  fur  vn  lieu  commun  delà 
Mémoire ,  &:  a  loifir  d'y  découurir  tout  ce 
que  le  iugcment  y  a  logé ,  deuant  que  paC- 
fer  fur  vnc  autre  matière.  lien  efttoutau 
contraire  des  cceruelez  i  Car  outre  qu'ils 
logent  confufément  les  Images  qui  n'ont 
aucun  rapport,  leur  Imagination  eftfi  in- 
quiète, qu'elle  ne  fe  peut  arreftcrvn  mo- 
ment fur  vn  endroit  de  la  Mémoire:  Elle 
ne  fait  que  voltiger  ,  tantoft  fur  vn  lieu 
commun,  tantoft  fur  vn  autre.  Et  comme 
cUda'a  pas  àIX^z  de  retenue  pour  s'arrcfter 
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en  vn  lieu;  elle  n'en  a  point  afTez  pour  re- 
tenir en  elle-mcrme  les  idées ,  qui  fepre- 
fenccnt,  nepouuant  s'empefcher  d'expri- 
mer par  le  difcours ,  toutes  les  digeffions 
quiluy  viennent  en  ridée. 

Voila  comme  agiffent  ceux  qui  fonta- 
bandonnez  à  leur  Imagination ,  parce  que 
c'cd  vne  faculté  brutale  qui  neconnoift, 
ni  l'ordre  nilaraifon.  Neantmoins ,  auec 
Ietemps,&:par  couftume  feulement, elle 
fe  forme  à  fuiure  les  ordres  duiugement, 
en  ce  qui  eft  de  la  diftiibution  desEfpeces 
de  la  Mémoire.  Il  cil;  du  iueement  en  cela, 
corne  d'vn  Bibliothequaire  bien  entendu, 
&:  de  rimagination  comme  de  fon  valet. 
Dés  qu'vn  fçauant  homme  voit  vn  liurc 
nouueau,  il  fçait  l'endroit  de  fa  Librairie 
où  il  le  faut  placer ,  &c  l'y  fait  porter  par  fon 
valet ,  qui  le  range  6c  le  met  en  ordre ,  fans 
fçauoir  pourquoy  on  le  fait  mettre  en  ce 
râg^plutoft  qu'en  vn  autre.  Auec  le  temps, 
quelque  ignorant  que  ioit  ce  valet,  il  ap- 
prend l'ordre  que  le  Maiftre  donne  à  Ces 
liurcs  ,  ôc  il  apprend  à  les  placer  en  leur 


rang. 


Noftre  Mémoire  eft  comme  vne  Librai- 
rie, où  encore  qu'il  y  ait  des-ja  quantité  de 

liures 
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liureSjOn  y  en  arrâgc  a  toute  heure  de  nou- 
ueaux.  Sinoftre  entendement  s*en  fioit  à 
rimaginatiuc,ellelogeroit  toutenconfu- 
fion,iufques  à  ce  qu' vne  fréquente  &c  pref- 
que  continuelle  habitude  luy  euft  acquis 
quelque  connoiflancc  des  lieux  communs 
de  laMcmoirc:  carlors  fans  autre  conduit- 
,te,  elle  logeroit  chaque  Image  en  fa  place. 
I  Cependant,  tout  va  encore  mieux  par  or- 
|dre  lors  que  TEntcndement  la  conduit,  &c 
qu'il  ne  fe  fie  pomtauxconnoilTanccs  que 
la  couftume  luy  peut  auoir  acquifes.  Do- 
uant que  laifler  cette  comparaifon,  il  fiut 
que  l'adioufte  qu'vnc  mémoire  confu  e 
redemble  à  ces  Librairies ,  qui  font  fi  mal 
difpofées,quil  faut  tout  renucrfcr  douane 
que  trouuer  vnliure  que  vous  cherchez; 
bicn-fouuent  vous  ne  Ty  trouuczquc  par 
hazard  ,  &c  lors  que  Vous  ne  le  cherchez 
plus,  6c  que  vous  n'en  auez  plus  afïliirc. 
De  mcfmeSjdans  vne  mémoire  confu fe ,  il 
faut  bien  fouuent  taire  inuentaire  ^encrai 
de  toutes  les  Images  qui  y  (ont ,  dcuat  que 
trouuer  celle  qui.  vous  fait  befoin,  qui  ne 
fc  prefentc  d'ordinaire  en  cette  forte  de 
Mémoire  que  par  rencontre  ,  èc  lors  qu'on 
ne  la  cherche  plus.  Ceux  qui  fonr  trauail- 
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lez  de  cette  incommodité,  s'en  prennent  à 
leur  mémoire,  au  lieu  qu'ils  en  deuroient 
accufer  ieuriugemcnt,  comme  i'aymon- 
ftré  plus  au  long  en  quelque  autre  endroit. 

Chapitre    XI. 

Qj£il  y  ^^  dmerjes  Images  d'vn 

mefme  obiet  en  différents 

endroits  de  lal/ler?20îre. 

F-  Ncore  qu'vnfçauant  homme  ne  puif- 
.{c  voir  vn  hure  nouucau,  fans  iugcr  de 
Tendroit  ou  il  le  doit  mettre ,  (î  cft-ce  qu'il 
luy  arriu?  bicn-fouucnt  de  Tofter  du  lieu 
où  il  la  mis  la  première  fois.  Ce  neftpas 
qu*il  n  y  fuft  bien  :  mais  c't  11:  qu'il  peut  cftrc 
mieux  ailleurs.  Ce  qui  donne  plus  de  peine 
dans  la  dirpolicion  è.zs  lieux  communs  d'v- 
ni^bîbliochcquejCV.ftqu'on  voudroit,  lîoa 
pouuoit,  mettre  certains  Aucheurs  en  di- 
ucrs  cndtcits.  On  voudroit  qbe  1  vn  fuft 
entre  les  HiiT:oriens&:  les  Orateurs,  qu'vn 
autre  fuft  entre  les  Hiftoriens  &:  les  Philo- 
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fbphes.  Et  fans  douce  que  fi  l'Efpiit  d'vn 
Bibliothequaire  auoic  aucâc  de  pouuoir  fur 
fcsliurcsqu'ilenafurfcs  idées,  il  les  mul- 
tiplicroit  en   autant  de  lieux  communs 
qu  ils  en  pcuuent  raifonnablement  occu- 
per dans  vne  Librairie  Cela  fe  fait  tous  les 
iours  en  noftre  mémoire  :  &  il  arriue  à  tous 
ceux  qui  méditent  quelque  difcour-^,  ou 
quelque  traitté  ,  de  faire  premiertnienc 
amas  des  matières  qu'ils  y  veulent  faire  en- 
trer. Apres  cela  ils  les  digèrent ,  &:  leur 
donnent vn  ordre:  Mais  quelquesfoiscéc 
ordre  leur  defplaifl  en  fuitte ,  &:  ils  le  chan- 
gent pour  vn  autre  qui  leur  femblc  plus 
iudicieux  ;  Se  cet  autre  pour  vn  troifiéviie 
qui  leur  femble  cftre  plus  naturel  &:  plus 
raifonnable.  Dans  tous  ces  mouuernens 
d'Efprit.les  idées  acquièrent  de  noimel- 
les  places  fans  perdre  les  première  j:  Elles 
(e multiplient  dans  vn  autre  endroit,  fans 
quitterceluy  dans  lequel  elles  ont.  eftéprc- 
nvrerement  logées.    Car  les  accidcns  ne 
changent  pas  de  fuitte ,  &  ne  Ce  tranfpor- 
t€nt  pasd'vn  lieu  àrautrc,qMcle  fuietnc 
foitcranfportc,  ce  qui  nefe  rencontre  pas 
icy  ,  puifqu'ileftvray  que  1  es  Efpccesfonc 
collées  à  la  plus  folide  fi\bflancc  du  ccr- 
ueau.  M  ii 
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Secondement, encore  que  cécAutheur 
duquel  nous  parlonSjdône  vn  nouuel  ordre 
à  Tes  meditatios  ;  il  ne  perd  pas,  neâcmoins, 
la  mémoire  du  premier  &  du  fécond  ordre 
qu'il  leur  auoit  donné.  Tant  s'en  faut  qu'il 
les  ait  oubliez ,  puis-qu'ils  reuicnnent,mal- 
gré  luy,  dans  fon  efprit  ,&:  qu  ils  l'obligent 
à  des  redites,  &  a  mettre  vne  mefnic  penféc 
au  coinmencement ,  au  milieu  &:  à  la  fin  de 
fon  difcours.  Il  faut  donc  bien  que  ces 
Images  fe  foient  multipliées  ,  &:  qu'elles 
ioient  en  diuers  endroits  de  la  mémoire. 

■  Vous  verrez  vn  homme  qu'il  vous  fou- 
uiendra  d'abord  d^auoir  veu  ailleurs ,  de  de 
luy  auoir  parle:  eependant,vous  ne  fçauriez 
auoir  dit  que  l  il  eft,  ni  en  quel  endroit  vous 
luy  auez  parlé,  fi  cen'cftqueluy,ou  quel- 
que autre  ,  vous  aide  en  cela,&:  vous  difc 
le  lieu,  les  perfonnes,ouquelqu'autrecir- 
conftance  de  voilre  entreueuc.  Mais  alors 
on  vous  fait  fouuenir  de  toutes  les  particu- 
[aritcz  de  voftre  conuerfation.Ccla  confir- 
me ce  que  ie  voulois  prouuer-car  vous  ne 
pouucz  auoir  de  fouuenance  confufe,d'a- 
uoir  veu  cet  homme ,  que  fa  vcué  n'excite 
fon  Image  en  quelque  endroit  de  la  mé- 
moire. Il  faut  que  cette  première  Image 
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Ibit  fort  mince  j  fort  foible&  fort  confufe> 
puis-que  quelque  attention  que  vous  ap- 
portiez à  la  confidercr  ,  elle  ne  vous  fait 
point  de  reprefcntation  qui  ne  foit  fort  ob- 
fcure.  Bien-loin  que  cette  attention  vous 
férue,  qu'elle  vous  cft  preiudiciable ,  parce 
qu'elle  arrefte  voftre  Efprit  fur  l'endroit  de 
volire  mémoire ,  où  l'Image  de  ce  que  vous 
cherchez  n*eft  que  confufémentimprimce. 
1 1  faut  donc  aulîi  que  dansvn  autre  endroit, 
il  y  ait  vne  autre  Image  de  cet  homme,  plus 
cxprefliue  que  la  première  ,  ^  qui  le  mar- 
que plus  diftmdcment.  Ainfi  voila  deux 
Images  d'vn  mefmc  objet  en  deux  lieux 
differensdela  mémoire. 

Nous  fçauons  par  expérience,  que  diffc- 
rcntcsrencontres  qui  n  ont  aucun  rapport, 
&:  qui  ne  vous  font  point  fouuenirles  vnes 
des  autres,  vous  font^neantmoinSjfouuenir 
d'vn  mcfme  objet.  Pour  le  dire  plus  claire- 
ment ,  vous  aurez  veu  le  Roy  en  diuers 
lieux  ,  accompagné  de  fes  Gardes ,  &c  en 
mefmc  temps  vous  aurez  ou  y  crier  viue  le 
Roy.  Toutes  ces  chofes  vous  fontpcnfcr 
au  Roy,&:  cependant,  ne  vous  font  pas  pcn - 
fer  les  vnes  aux  autres.  Le  Pahis  Royal 
ne  vous  fait  point  pcnfcr  aux  Tuillcries, 

M   lij 
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ni  au  Cours,  ni  iu  Parlement)  où  vous  au- 
rez vcu  le  Roy  :  Mais  tous  ces  lieux  vous 
reprefcntcnt  le  Roy.  Ucft  doncvray-fcm- 
blable  que  les  Images  de  tous  ces  lieux  font 
fcparées  en  la  mémoire, ^Si:  que  neantmoms, 
l'iàéc  du  Roy  eft  lointc  à  toutes  tant  qu'il  y 
enaquinousfontfouuenir  dcluy.  Cepen- 
dant, encore  quvne  Image  fe  multiplie  & 
qu'elle  fe  place  en  djuers  lieux,  elle  cfl:  plus 
vifiblc  en  vnlieu  qu'en  Fautre ,  foit  qu'elle 
ait  plus  ie  rapport  aucc  les  autres  Images 
qui  y  font,  ou  bien  que  ces  autres  Images 
ne  iont  iamais  rcceuës  qu  en  compagnie  de 
celle-cy.  Par  exemple,  le  cry  de  Viue  le 
Roy ,  vous  fera  pluftoft  penfercn  luy  ,quc 
nefcroitpas  laveuc  d'vn  de  Ces  Gardes.  Il 
cft  de  cela  comme  il  feroit  d'vne  Bibliothè- 
que où  vous  auriez  mis  CiccTon  en  deux 
lieuxcommun<^,fcauoirenrrcles  Orateurs, 
&  entre  lesPlulofophcs.  Vous  le  rencon- 
treriez fans  doute  en  Tvn  6^  en  l'autre  lieu, 
mais  plus  facilement  en  vn  lieu  qu'en  l'au- 
tre, parce  que  vous  l'auriez  mis  en  telle  des 
Orateurs.  11  n'auroit  pas  vn  lieu  fi  cminent 
parmy  les  Philofophcs  :  11  n  y  paroiftroit 
qu'en  foule  (Scobfcurci  de  quantité  d  autres 
qui  ont  efté  plus  grands  i  lulofophes  que 
luy. 
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Comment  la  Aie  moire  fe  for  tijie. 

Chapitre     XII. 

APr  ES  aiioir  parlé  des  cîirpoficions 
requifcs  pour  la  Mémoire  ,  &:  de 
la  première  impreffion  qui  s'v  fait  des 
Images  ;  il  faut  voir  comment  tout  ce- 
la fe  fortifie  p(r  Tcxercice  &:  par  lesnou- 
iicllcs  acquifitions. 

La  faculté  de  la  Mémoire  fe  renforce 
par  l'exercice ,  de  la  me 'me  façon  que  tou- 
tes les  autres  facultez  en  font  fortifiées. 
Premièrement  ,  comme  l'exercice  affer- 
mit tous  les  autres  organes  de  noftre  corps, 
en  difîîpanc  les  humiditcz  fuperflucs  qui 
les  relafchcnt;  de  mcfme  il  renforce  la  Mé- 
moire en  dcffcchant  le  phlegme ,  ôc  les  au- 
tres humidicez  qui  la  relafchcnt  ,  &:  qui 
cmpefchcnt  la  rétention  dcsEfpcces.  Se- 
x:ondcmenc  ,  comme  Texcrcicc  attire  la* 
nourriture  dans  les  autres  parties  duco'ps 
qui  s'exercent ,  &:  y  fait  venir  les  Efprits  en 
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abondance,  qui  les  rendent  plus  fortes  & 
plus  vigoureufes  :  De  mefmes  ccllc-cy  (c 
renforce  par  Mnfîuëce  ordinaire  des  tfprits, 
qui  s'accouftumant  d'y  aller  en  abondance, 
y  rcluifent  auec  p  us  de  fplendeur,  Sc  y  fonc  I 
vne  plus  forte  imprefl'ion  des  Images, ou- 
tre qu'ils  rendent  celles  qui  y  font  dcfia 
plus  vifibles  par  leur  lumière.  L'exercice 
fortifie aurtï  la  Mémoire  jdVncfaçôquieft 
particulière  à  cette  faculté, c'eft  que  plus 
on  apprend  de  chofes,&:  plus  facilement  on 
rcuiTit  en  la  Reminifcencc:  Chaque  Efpecc 
aide  à  en  rencontrer  quelques  autres  ;  de 
force  que  plus  il  a  d'aides ,  il  y  a  aulfi  plus  de 
facilité  à  trouuer  ce  que  l'on  cherche. 

Vous  remarquerez  ,  cependant  ,  que 
lors  que  nous  difons  que  la  Mémoire  fe 
fortifie  par  exercice ,  nous  entendons  qu'il 
foit  médiocre  :  Car  autrement  il  accable- 
roit  aulfi  bien  cette  faculté,comme  il  acca- 
ble toutes  les  autres  facultez  matérielles. 
Nofhre  eftomac  dénient  fans  contredit  plus 
robufte  lors  qu'on  l'exerce  modérément,  & 
qu'on  luy  donne  vn  peu  de  peine ,  que  fi 
•on  le  nourrilToit  toufiours  de  confumez. 
Ncantmoins,le  trop  mander,  &:  les  viandes 
de  trop  difficile  digcftion  ^Ic  ruynent  à  la 
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fin.  VnCrochctcurfctuë  à  porter  des  far- 
deaux trop  pefans ,  au  lieu  qu'il  fe  renforce 
par  vn  trauail  médiocre.  De  mrfme  la  veuc 
le  perd  par  trop  de  lumière  ,  &:  Touie  par  la 
violence  de  quelque  bruit.  Ainfi  les  fa- 
ueurs&:  les  odeurs  qui  excédent  la  médio- 
crité, deftruifcnt  les  organes  du  gouft  &:  de 
l'odorat.  C'eft  vn  priuilege  de  îentende- 
ment  de  ne  fuccomber  point  fous  le  faix 
des  objets  5  &  de  n'eftre  point  incommodé 
de  leurs  excès.  Mais  la  mémoire  eftant  vnc 
faculté  corporelle, doit  fubir  la  condition  à 
laquelle touteslcs  autres  de  mefme  genre 
ont  cfté  aflliieties  :  Elle  fe  ruine  pour  le  trop 
grand  nombre  des  Images ,  fur  tout  lors 
qu'elle  les  reçoit  trop  en  foule ,  &:  que  no- 
ftre  Efprit  les  y  logeconfufémcnt. 

Il  refte  maintenant  de  fçauoir  comment 
c  cft  que  les  Images  qui  font  en  la  mé- 
moire ,  fe  renforcent  par  le  moyen  des 
nouuelics  Images  qui  entrent  par  lesfcns. 
11  n  y  auroit  pas  en  cela  grande  difficulté, 
fi  Fracaftor  n'y  en  auoit  fait  naiftre ,  en 
difant  qu'vne  Efpcce  ne  fe  fortifie  par  di- 
ucrfcs  connoirianccs,  qu'à  cau^e  que  par 
ce  moyen  elle  fe  ioint  à  diuerfcs  circon- 
ftances,  qui  nous  font  rcfTouuenirde  cet- 
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te  Efpece.  Comme  fi  ic  voyois ,  dit-il, vn 
homme  fous  le  porche  ,  que  i'auois  veu 
hier  fur  Teau  ,  &:  que  demain  ie  le  vifle  en 
vn  marché,  il  me  fouuiendroit  mieux  de 
luy:  parce  que  chacune  de  ces  circonftan- 
ces  me  fourniroit  vne  occafion  de  me  fou- 
ucnir  de  luy. 

Mais  en  cela  il  cft  éuidenc,  que  Fracaftor 
confond  laMemoiîcauec  la  Reminifccce, 
&:  qu'il  n'explique  par  làqu'vnedcs  aides 
de  la  R'^minifcence.  Il  eft  queilion  de 
(çauoir  comment  vne  Image  fc  fortifie 
tellement  par  diuerfcsconnoiflances,  que 
pour  la  trouuer  il  nefoit  pas  befomdefe 
fouucnir  d'aucune  cire  'Uftancc.  Secon- 
dement ,  n'eft-il  pas  vray  que  fi  nous  auions 
veu  trois  fois  vn  mcfme  homme  en  mef- 
me  lieu,&:  en  mcfme  pofture ,  nous  aurions 
fon  Image  mieux  imprimée  à  la  troifiémc 
fois, qu'à  la  première?  Apres  cela,n'cft-il 
pas  vray  auffi,que  lors  que  nous  hfons  quel- 
que chofc  en  vn  Hure  que  nous  auons  défia 
Icuë  dans  vn  autre  liurc,  en  autre  ordre  & 
en  autres  termes  ,  il  ne  nous  en  fouuienr 
pas  fi  bien  que  fi  nous  l'auion^  toufiours 
leuë  dans  vn  mefme  lieu  ?  Sans  doute,  que 
cette  diucrfitc  fait  beaucoup  de  confufion 
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en  la  mcmoirc,&: qu'elle  ne  fe;t  de  rien  à 
fortifier  ks  Efpeces.  '  nfin ,  s'ilcltoit  vray 
que  tontes  les  Images fc  pcnctrafToïc, com- 
me veut  1  opmion  de  Ftacaitor  ,  li  feroic 
vray  aufTi  qu'elles  fcroienr  toutes  égale- 
ment circonftanciécs.  Ainfi  lldée  d'vn 
homme  q\ic  nous  n'aurions  veu  qu  vne 
feule  fois&  en  vn  fcul  lieu  ,  feroit  jointe 
auec  tout  autant  de  circonftances,  que 
l'Idée  d'vn  homme  que  nous  aurions  veu 
toute  noftre  vie  :  De  forte,  qu'il  nous  fou- 
uiendrok,fclon cette  doftrine,  aufll  faci- 
lement de  l'vn  que  de  l'autre  ;  car  puis 
que  tout  s'y  pénètre ,  il  n'y  a  rien  de  diftin- 
gué  par  aucune  conjondion  qui  foit  par- 
ticulière. 

Fracaftor  adjouftc  en  fuitte,quc  TE  fpcce 
s'accroift  dans  le  ccrueau  entant  qu'elle 
cft  vne  qualité  ^  mais  non  pas  entant  qu'el- 
!  le  reprefentc.  le  necomprens  point  cela, 
!  car  puis  qu'elles  font  pluscxpreflîues  des 
objets  lors  qu'elles  font  rafraifchies,  il  faut 
bien  qu'elles  fc  fortifient  au  regard  de  leur 
cftrereprefentatifOutrequecct  Autheur 
ne  reconnoift  ailleurs  aucun  eftre  abfolu 
en  ces  Images  j  de  façon  que  ficclacftoit. 
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elles  ne  pourroient  eftrc  renforcées, finon 
entant  qu'elles  reprefcntent. 

Pourlafin,il  dit  qu'elles  fe  fortifient  par 
Tvnion  des  nouuellcs  Images,  de  la  mcfmc 
forte  que  la  lumière  d'vne  chandelle  cft 
fortifiée  en  l'air  par  la  lumière  d'vne  autre 
chandelle ,  ce  qui  m*a  toufiours  fcmblé  fort 
vray-femblable  :  &C  le  n'ay  pomt  trouuc 
d'autre  exemple  qui  foit  fi  propre  à  expli- 
quer raccroifîement  des  Efpeces  ,  qui  fe 
fait  par  l'vnion  de  celles  qui  leur  font  fcm- 
blâbles ,  &  la  diftindion  qu'elles  gardent 
cntr'elles  ,  nonobftant  cette  vnion  ,  ain- 
fi  que  ie  l'ay  monftrc  au  Chapitre  neu- 
ficfmc. 

Voila  comment  la  Mémoire  fe  fortifie. 
Voyons  maintenant  comment  elle  fe  de- 
praue,oupluftoftfi  elle  fe  depraue,  &:re- 
îeruons  à  quclqu  autre  endroit  à  expliquer 
comment  c'eft  que  la  méditation  rafraif- 
chit  les  Idées  de  la  Mémoire, 
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Si  U  Aiemoire  peut  ejlre 
deprauée. 

V.  Chapitre     XIII. 

CEctc  qucftion  ne  mérite  pas  de  nous 
arrefter  long-temps  5  parce  quelle 
n'eftpas  fort  difficile.  En  cfFet,toiis  ceux 
qui  ont  raifonnablemcnc  parlé  des  défauts 
de  la  Mémoire  ,  n'yenont  remarqué  que 
deux; dont  Tvn  eft  de  ne  fe  fouuenir  ab- 
folument  de  rien  :  l'autre  cft  de  fc  fouue- 
nir de  fort  peu  de  chofes.  Ils  appellent  ces 
défauts  l'abolition  &:  la  diminution  de  la 
Mémoire,  fans  qu'il  foit  polfible,  difcnt- 
ils  ,  qu'il  y  ait  aucune  autre  forte  de  lé- 
ifion.  Cependant,  quelques  Modernes  y 
leu  adjourtent  vn  troifiémc,  qu'ils  appel- 
jlent  la  deprauation ,  qui  fe  fait,  à  ce  qu'ils 
diîènt, toutes  les  fois  que  cherchant  vne 
Efpcce  en  la  Mémoire,  vous  en  trouuez 
vne  autre. 

Si  la  Mémoire  de  tous  ceux  à  qui  cela 
arriuc  clloit  gaftcc  ou  dcpraucc,iln'y  en 
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a  point  qui  ne  fe  fufttceux  qui  fc  portent 
le  mieux  &:  qui  ont  la  Mémoire  excellente, 
auroient  cette  faculté  malade.  Cette  opi- 
nion n'a  cfté  forgée  qu'à  faute  de  bien  en- 
tendre la  nature  de  laMemo  re,  &:  defça- 
uoir  qu'elle  n'a  autre  vfagequedeconfcr- 
ucr  les  tfpcces ,  que  ce  n'eil  pas  elle  qui 
les  reprcfente  à  noftre  Efprit:&:  qu'ainfi, 
s'il  y  a  de  l'erreur  en  la  rcprefentation  ,11 
senfatit  prendre  àrimagmation.  LaMc- 
moire  eft  comme  vnc  maife  de  cire  ,  qui 
peut  eftre  (î  dure, qu'elle  ne  reçoitaucu- 
nes  In^gcSj  ou  fi  molle  qu'elle  ncn  con- 
lerue  pas  vne  ;  mais  il  eftimpoilîble  qu  elle 
conferue  ouqu  cile  reprefcnte  d'autres  fi- 
gures, que  celles  qui  luy  font  imprimées. 
Si  vous  y  aucz  imprimé  vne  multitude 
confufe  de  charaderes,  &c  qu'après  vous  ne 
rencotriez  pas  ceux  que  vous  cherchez  -y  II 
n  y  apour  cela  rien  à  redire  en  la  cire  :c  eft 
voftre  faute  de  les  auoir  imprimez  confu- 
fément,&:  de  les  chercher  en  vn  endroit 
où  vous  ne  les  auez  pas  mis. 

La  Mémoire  eft  vnfac,  011  rimaginati  n 
met  toutes  (es  idées,  &:  où  elles  demeu- 
rent au.mefmc  lieu  où  elles  ont  efté  pla- 
cées.   Ce  fac  peut  cftre  tellement  percé ^ 
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qu'il  ne  retiendra  rien  du  coût.  Quelques- 
fois  il  ne  retient  que  le  plus  gros  de  ce 
que  vous  y  mettez.  Neantmoins,ce  qui  cft 
retenu  ,  demeure  au  mefme  endroit  où 
vous  l'auiex  mis.  Que  (i  en  cherchant  vnc 
chofcjvous  en  rencontrez  vne  autre, ne 
vous  en  prenez  pas  au  fac  ,  mais  à  vous 
mefme  qui  l'auez  remply  en  confufion. 

Enfin  ,  la  Mémoire  eft  vne  chambre  où 
noftre  phantaifie  met  dormir  quantité 
d  Idcts  5  qui  y  demeurent  en  repos ,  luf- 
ques  à  ce  que  cette  mefme  phantaifie  les 
aille  refuciUer.  Que  fi  elle  éuciUe  Pierre, 
pcnfant  éueillcr  lean  ,  ce  n'efl:  pas  qu'ils 
aycnt  change  de  lidi  mais  c'cll:  qu-eÛc  fc 
mcfprcnd ,  ôc  qu'elle  s'adrefTc  où  il  ne  faut 
pas. 


fin  du  fécond  Liure. 
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Chapitre    premier. 

De  U  Reminifcence  en  gênerai. 

O  V  T  le  monde  eft  d'accord  qnc 
la  Reminifcence  n'cft  pas  vnc  fa- 
culté ,  &:  que  ce  neft  quVne 
aftion  de  noftre  Efprit ,  par  la- 
quelle il  rcuoic  les  Images  qui  luy  font 
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rcfcruécs  en  la  Mémoire.    Anftotc  en  a 
fait  vn  Chapitre  exprès, où  lia  mis  beau- 
coup de  bonnes  choies  5  qii  meritencbicn 
d'y  cftrc  Icuës.     11  b  diftingue  d'aucc  la 
Mémoire  ,  &:  monftie  que  iors  que  Ton 
rapprend  ce  que  Ton  au  ic oublie,  on  ne 
peut  pas  appcllcr  cela  vnc  P  emmifcencc. 
II  dit  que  la  Reminifcence  fc  fait  qucl- 
qucsfois  fans  peme  j  que  cela  arriue  lors 
que  les  mouuements  de  noftre'Efprit  fe 
rencontrent  dans  Tordre  des  Images  de  la 
Mémoire  :  qu  il  y  faut  quelqu/sfois  vnc 
pénible  recherche, &: qu'il  feiutqucnoftre 
Elpric  fe  remue,  iufquesà  ce  qu'il  air  ren- 
contré l'Image,  qui  précède  immédiate- 
ment celle  que  nous  cherchons  :  que  le 
plus  feur  cft  de  commencer  p^r  la  pre- 
mière, que  de  l'vne  on  vient  facilement  à 
Tautre  ,  que  le  laid  nous  fait  penfer  à  la 
blancheur, la  blancheur  à.rhumidité:  que 
rhumiditc  nous  fait  fouucnir  de  la  fa  foa 
pluuieufe  ,  &:  que  quelquesfois  les  lieux 
nous  font  rcucnir  la  Mémoire  de^  chofcs 
qiienous  y  auonsveu  s.  ïladj  uiftevers  la 
fin  du  Chapitre, que  toute  Reminifcence 
cft  vn  Syllogifme  ,  qu'amfi  il  n  y  a  que 
rhommc  qui  s'en  puilfc  icruir  ,p:lîce,dlt- 
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il  3  qu'elle  ne  fe  peut  faire  fans  vne  recher- 
che, dont  il  ny  a  d'Animaux  capablcs^quc 
ceux  qui  ont  la  faculté  de  dehberer  ^c'eft 
à  dire  de  raifonner. 

C'eftcn  quoy  ic  trouue  qu'Arîftote  s'cft 
contredit  5  ayant  afTeuré  auparauant  en  ter- 
mes exprés  ,  qu'il  y  a  des  Images  dont  la 
Reminifcence  fe  fait  fans  qu'on  les  cher- 
che :  parce  qu'elles  s'cntrcfuiuent  ,  &:  fe 
prefentefir  d'clles-mefmes.  L'expérience 
nous  confirme  la  mefme  chofe ,  ôc  que  bien 
fouuent  il  n'y  a  ni  fyllogifme  ,  ni  rien  ap- 
prochant de  cette  recherche  ,  fur  laquelle 
Aviftote  afondéla  ncceffité  duRaifonne- 
ment.  Il  auoit  auffi  appelle  Reminifcence, 
le fouuenir  de  quelque  adion^qui  eftcaufé 
par  la  veuë  du  lieu  où  cette  action  s'eft 
faite.  Ainfi  on  ne  fçauroit  faillir  ,  en  di- 
fant  que  le  henni ffcment  du  chcual  de  Da- 
rius eftoit  vn  effet  de  la  Reminifcence  de 
ce  chcual  joccafionnée  par  la  veuë  dulicu 
où  le  iour  précèdent  il  s'cftoit  diuerty. 
L'inftrudion  des  bcftes  ,  &c  les  Hiftoires 
qui  en  font  eicrittcs,  nous  fournilTent  mil- 
le exemples  de  cette  forte  de  Reminilcen- 
ce5quife  fait  fans  Raifonncmenr:  Et  il  n'y 
a  point  de  terme  plus  propre  pour  cxpri- 
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mer  la  plufparc  de  leursadions.Qucfien 
réfutant  la  Raifon  des  Belles ,  ic  ne  me  fuis 
poinc  feruy  d'vn  cerme  fi  cxprefTif  des  mou- 
ucmens  àc  leur  Ame ,  ce  n'a  cftc  qu'à  caufe 
que  ccmmunémenc  on  croit ,  que  toute 
Remmifcencecftvu  fyllogifme,  &:que  ic 
craignois  que  l'on  ne  m  accufaft  d'accor- 
der la  Raifon  aux  Beftcs  ,  fous  vn  terme 
équiualcnt. 

Mais  maintenant  que  mon  deflein  cft  de 
traitter  plus  exadement  de  la  Reminif- 
cencc,  que  n'ont  fait  tous  ceux  qui  m'ont 
précédé^  ie  ne  craindray  point  d'cftendrc 
lafignification  de  ce  terme,  &:  de  l'appro- 
prier à  toute  aftion ,  par  laquelle  les  Ima- 
ges de  la  Mémoire  font  excitées  &:  dere- 
chef reprefentées  à  l'imagination.  Cela  fe 
fait  bien  quelquefois  par  Icmoicndu  Rai- 
fonncment  :  mais  cela  fe  fait  aulTi  par  autre 
voye.  CcpendantjCetteadionpnfecn  gê- 
nerai ,  n'a  point  de  nom  parmi  les  Phiiofo- 
phcs;  De-là  vient  que  l'ay  creulapouuoir 
appcllerReminifccnce,&: qu'au  pis  aller,  il 
y  a  moins  de  mal  de  donner  vn  nom  à  tout 
lecîicnre  ,quiaiufques  icy  feruy  àdcligner 
vn'jdesc(pccesdecegcnre,que  li  j  inucn- 
cois  quelque  terme  nouueau  ,  qui  n'cuft 
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point  eftc  iufques  à  prefent  en  vu ge,  &:  qui 
ne  fuft  entendu  de  pcrfonne  du  monde. 

l'eftimeque  puis  que  nous  nous  rcfou- 
uenons  d'vnc  chofe  par  quatre  diffcrens 
moyens, il  doit  y  auoir  tout  autant  de  diffé- 
rentes fortes  de  Reminifcence.  La  premiè- 
re cft  -,  lors  que  voyant  vn  homme ,  fa  veuë 
nous  fait  fouuenir  que  nous  Tauons  veu 
autrefois.  La  féconde  ne  fe  fait  pas  par  la 
vcuë  de  cet  homme  ,  mais  par  la  veuc  de 
quelque  autre  objet  que  nous  aurons  veu 
auecluy  ,commed'vn  parent,  d'vn  laquais, 
d'vn  chien  ,  d'vn  habit ,  d*vne  efpée  ,  du 
cachet  de  fes  armes  j&c.  Cela  fc  fait  tout 
,  de  mefme  par  le  moien  des  autres  fens, 
^  comme  par  Touie  de  fon  nom,  ou  de  quel- 
que autre  nom  qui  en  approche.  La  troific- 
mc  forte  de  Rcminifcence  eft  purement 
fortuite,  &:  ne  peut  cftrc  attribuée  à  aucun 
raifonnement,  ni  à  aucune  recherche,  puis 
quelle  ne  nous  fait  trouuerlesimages, qu'a- 
près que  nous  ne  les  cherchons  plus:  Cha- 
cun fçait  que  cela  arriue  bien  fouuent,&: 
que  le  hazard  nous  fait  fouuenir  de  ce 
qu  vne  longue  &:  pénible  recherche  s'eftoit 
inutilement  efforcé  de  trouuer. 

La  quatrième  forte  fe  fait  auec  deffein  &: 
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aucc  recherche  :  c  eft  vn  effet  de  noftre  en- 
tendement ,  qui  raifonnc  fur  la  conformité 
qu'ont  certaines  Images  les  vues  auec  les 
autres ,  ou  furquelque  autre  aide  qui  guide 
l'Imagination  dans  le  lieu  de  la  Mémoire, 
où  repofent  les  Idées  que  nous  cherchons: 
C'cft  de  cette  forte  de  Reminifcence  qu  A- 
riftotc  a  voulu  parler  ,  ôc  qu'il  a  dit, qu'il 
falloit  fe  confultcr  ,  ôc  raifonner  en  foy- 
mefinepouryrculTir.  Elle  feroit  auffi  inu- 
tile que  les  autres, à  vn  homme  qui  n'auroic 
point  de  mcmoirc,puisquellene  forme  pas 
les  Images ,  &c  qu'elle  ne  fert  qu  à  les  trou- 
ueroù  elles  font  imprimées  :  De  f^rte  que 
ceux  qui  difcnt  qu'ils  n'ont  point  de  mé- 
moire ,&  qu'ils  n'ont  que  de  la  Reminif- 
cence, ne  fçauent  ce  qu'ils  difent .  &:  ne 
s'entendent  pas  eux  mcfmcs.  Qj.11  die 
auoir  vne  Reminifcence  ,  dit  auoir  la  fa- 
culte  de  faire  rcuenir  les  Images  de  la  Mé- 
moire dans  l'imagination  ,  6J  par  confe- 
qucnt  il  faut  qu'il  ait  vnc  Mémoire  &:  des 
Images.  C'cft comme fi  vn  homme difoit, 
qu'il  trouue  de  l'argent  en  fa  bourfe  toutes 
les  fois  qu'il  en  a  affaire,  Se  que  ncantmoins 
ilna  ni  bouife  ni  aro;cnt.  Ce  diicours  cil 
cependant  fore  ordinaire,  parce  quel'exa- 

N    jij 
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minatcur  des  Efpnts  a  pcrfuadé  à  beau- 
coup de  gens,  que  la  Mémoire  ne  fe  ren- 
•  contre  iamais  auec  le  lugemenc.  Ainfi 
ils  renoncent  a  toutes  les  prétentions  de 
leur  Mémoire  ,  pour  pouuoir  acquérir  la 
réputation  de  iudicieuXc 

^ue  les  Images  ne  fortent  point 

de  la  Ademoire  ,  four  f^we 

la  Reminifcence. 

Chapitre     IL 


COmme  cette  doârinen'a  iamais  cfté 
expliquée  par  les  Philolophes  ,  vn 
chacun  en  parie  félon  (à  phantaiiie:Neant- 
moins  ievoy  que  beaucoup  de  gens  s'ima-. 
ginent  que  toutes  les  fois  que  nous  re- 
penfons  à  quelque  objet  ,  les  Images  de 
cet  objet  fortent  de  la  mémoire  ,  pour  ve* 
nir  dans  le  lieu  où  s'exerce  l'Imagination, 
&  qu'après  elles  retournent  encore  dans 
la  mémoire.  A  les  ouyrpailcr,  vous  diriez 
que  ce  font  des  pcrfonnages  de  Théâtre, 
qui  fortent  de  derrière  vne  tapiffçric,  &: 
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qui  y  retournent  après  auoir  ioiié  leur 
rôlle.  Cela  ne  fe  peut  faire, que  l'organe 
mcfme  de  la  mémoire  ne  change  déplace: 
Car  puis  que  les  Images  qui  y  font  impri- 
mées, ne  font  rien  que  des  accidents, el- 
les ne  pcuuent  pas  changer  de  lieu  ,  que 
leur  fujet  n'en  change  :&  il  n'eft  pas  pof- 
iible  qu  elles  abandonnent  vn  fujct  pour 
en  prendre  vn  autre  ;  parce  que  cela  etl 
incompatible  auec  la  nature  des  acci- 
dents, qui  fontfi  dépendants  de  leur  fu- 
jet, qu'ils  ne  s'en  peuuentfeparcr  que  par 
leur  aneantiffement. 

Que  fi  les  Images  eftoicntdesaton:cs&: 
des  fubftanccs,  elles  ne  pourroient  fc  re- 
muer ,  ni  s'agiter  tant  fuit  peu  ,  qu'elles 
ne.perdilTent  quelque  partie  de  leur  corps  : 
Cette  agitation  jointe  à  l'irradiation  des 
Efprits,enleueroit  beaucoup  plus  de  ciou- 
ftes  &:  d'efcailles  de  ces  atfties ,  qu  li  ne 
s*en  enleue  à  toute  heure,  afin  de  parler  le 
largon  de  cette  Philofophie.  Ainfi  bien 
loin  que  les  Images  de  la  Mémoire  fc  for- 
tifiafTent  par  la  Rcminifccnce  ,  qu'elles 
s'aftoibliroient  forr  fcnfibicmcnc  parlàj&: 
à  force  de  penfer  à  vne  choie,  on  l'oublie- 
roit  abfolumezit. 

N  liij 


zoo         Des   fonctions 

Enfin ,  de  quelque  nature  que  foicnt  ca 
Images,  elles  courroient  grand  rifque  de 
fe  perdre,  fi elles quirtoienc  la  Mémoire, 
pour  rentrer  en  la  phantaii^c:  carilfcpour- 
roit  faire  que  dans  le  temps  que  les  Elprits 
les  auroient  apportées  dans  l'imagmation, 
ces  Efprits  ie  pcrdroient  par  quelque  dc- 
fai  lance:  De  forte,  qu  en  cette  rencontre 
les  Images  ic  pcrdroicnt  auec  les  Efprits. 
Il  arriueroit  la  mefme  chofe  à  ceux  qui 
s'endorment,  dautanr  que  de  toutes  les 
facultez  internes  ,  la  Mémoire  efl:  la  pre- 
mière qui  s'aflbupit  ,  &c  la  dernière  qui 
s  cueille  :  partant,  fi  quelque  'dée  eftoit  en 
l'Imagination  lors  que  Ton  s*endort  ,  elle 
ne  pourroit  plus  rentrer  dans  la  Mémoire, 
ôc  les  Efprirs  ne  l'y  fçauroient  plus  rap- 
porter. De  mefme  ^  fi  la  phAntaîlie  eftoit 
attentiuc  a  quelque  Image  que  les  Efptits 
luy  cuflcnt  pRfcntée  ,  &:  que  ces  E'prits 
fufient  attirez  à  l'extérieur,  par  la  violen- 
ce de  quelque  objet  :  cette  image  ne  man- 
queroit  iamais  de  fc  perdre  parce  que  la 
phantailîc  n'auroit  pu  prendre  le  temps  de 
la  renuoyer  à  la  Mémoire,  &:  que  les  Ef- 
prits n'auroient  pomt  eftc  en  cflat  de  l'y 
rapporter. 
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D'ailleurs,  fi  les  Efpcces  fortoicnt  de  la 
Menioirc  pour  y  rentrer,  les  vieilles  gens 
ne  fc  fouuiendroient  pas  mieux  des  vieil- 
les* Idées  que  des  nouucUes:  &:lors  qu  ils 
pcnfcroict  à  quelque  chofe  qu'ils  auroicnt 
appnfc  en  leur  ieunefle,  ils  ne  s'en  pour- 
roienc  plusfouuenir^dautancquclcs  'ma- 
ges qui  fcroienc  vnc  fois  forcies  de  leur 
Mémoire, ne  s*y  pourroicncpius  derechef 
imprimer  :  Du  moins  elles  s\  imprimc- 
roient  aucc  la  mefme  difficulté  qu'ils  ont 
d'apprendre  leschofes  qui  leur,  font  nou- 
uelics.  Tout  ce  qui  fc  rattache  de  nou- 
ucau  à  leur  Mémoire, s'y  attache  fortfu- 
pcificiellcmcnt  ,  à  caufe  de  la  dureté  de 
leur  ccrueau;  de  forte  que  cette  impref- 
fion  fupcrficiclle  ne  peut  pas  durer.  Ainfi 
ce  fcroit  leur  faire  oublier  les  vieilles  Idées 
que  de  les  leur  rcnonucllcr .  &:  ce  fcroit  les 
retirer  d'vn  lieu  où  elles  font  profonde- 
ment grauées,  pour  les  y  remettre  d'vnc 
façon  plus  fupcrficicUe. 

Ce  fut  par  cette  melmc  raifon  que  ie 
rcfutay  il  y  a  quelque  temps ,  l'opinion  d'vn 
fçauant  homme  touchant  la  Keminifcen- 
ce.  Il  me  difoit  que  toutes  les  fois  que 
nous  pcnfons  à  quelque  chofe  ,  l'Image 
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qui  eftoit  efhoufFcc  fous  beaucoup  d'au- 
tres en  la  mémoire ,  s'y  rendoic  plus  Tupcr- 
ficielle,eftant  mife  plus  en  vcuë  ,  qu'elle 
n'eftoit  auparauant.  Et  il  m'ajouftoicquc 
ce  moyen  eftoit  le  fcul,  par  lequel  on  peut 
expliquer  d'où  vient  que  par  la  médita- 
tion, les  Images  de  la  Mémoire  font  ra^. 
fraichies  Se  renouuellées. 

Je  luy  fis  voir  que  cette  expérience  ti- 
rée de  la  Mémoire  des  vieilles  gens,  eftoit 
entièrement  contraire  à  fonfentiment.  ic 
luy  fis  coçnprendrc  en  fuitte,  qu'vn  acci- 
dent ne  pouuoit  fe  rendre  plus  fupcrficiel, 
fans  changer  de  place  ^^  de  fujet,  ce  qui 
n  eft  pas  conceuable.  Par  où  ie  conclus, 
qu'en  la  Reminifcence  il  ne  fc  fait  aucun 
mouuement  local  des  Efpeces  Celan'em- 
pefchera  peut-cftre  pas,  queie  n'en  parle 
cy-apres  de  la  mcfmc  façon,  qu  e  fi  elles  fe 
mouuoient  localement  ,  pource  que  ce 
mouuement  nous  fournit  vnc  plus  grande 
liberté  d'expreffion.  Et  puisqueTon  s'eft 
bien  accouftumc  de  dire  que  la  lumière 
defcend  du  Ciel  en  terre  ,  &C  que  la  cha- 
leur fort  du  feu,  Ton  nous  permettra  bien 
auffi  de  dire  que  les  Images  fortcnt  de  la 
Mcmoirc  pour  entrer  dans  l'Imagination, 
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5j  qu'elles  Ibnt  der.  chef  renuoy ces  en  la 
Mémoire:  ce  qui  fe  doir  toufiours  entendre 
au  fens  que  nous  expliquerons  au  Chapi- 
tre fuiuant. 


r-- 
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Comment  ce  fi  que  les  Images  de 

la  Aiemoire  font  reprefenîées 

a  l  Imagination. 

Ch  A  PITRE       III. 

AV  A  N  T  que  d^expliquer  cette 
queftion  ,  il  eft  neccflaire  de 
monftrer  que  les  Efprits  du  ccrucau  ai- 
dent à  faire  la  Rcminifcence.  L'expé- 
rience nous  l'apprend  ,  &:  que  lors  qu  ils 
fontfubtils  &:  agilTants,  cette  action  fe  fait 
aucc  plus  de  facilité.  Ceft  pcut-eftrc  ce 
qu'Ariftotc  vouloir  dire,  lors  qu'il  a  écrit, 
que  ceux  qui  font  prompts  &:  qui  com- 
prennent facilement,  ont  moins  de  peine 
à  y  rciiflir:  que  ceux  qui  font  lents  fc  pei- 
nent plus  à  la  faire ,  quelque  bonne  Mé- 
moire qu'ils  puifTent  auoir.  l'ayfouucnt 
fait  cette  obforuation  ,  &:  i  ay  comiu  des 
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hommes  qui  auoient  la  Mémoire  excel- 
lente ,  &:  qui  rauoicnt  remplie  des  plus 
beaux  acquêts  que  les  honneftcs  gens 
puilTent  faire  ,  Se  des  plus  belles  penfces 
quipuirtcnt  fcruir  d'entretien  dans  lacon- 
uerfation.  Ils  les  produifoient  àmerueillc 
fur  le  papier;  mais  ils  ne  parloient  iamais 
en  compagnie  ,  quelque  foin  qu'ils  cuffcnc 
de  s'y  produire ,  Se  quelque  defir  qu'ils  euf- 
fcnt  de  s'y  faire  valoir.  Ces  gcns-là  n'a- 
uoient  l'imagination  lente  ,  que  pourcc 
qu'ils  auoient  les  Efprits  ténébreux.  Et 
comme  ceux  qui  ont  la  veuë  courte  à  caufc 
de  Tobfcurité  de  leurs  Efprits  vifuels,Gnt 
couftume  de  regarder  de  fort  prcs,&:  de 
confiderer  long-temps  vn  ob;et  deuanc 
que  de  le  bien  difcerner.  De  mefmes  les 
Imaginations  lentes  ne  font  que  foible- 
ment  éclairées  des  Efprits  du  cerueau ,  & 
ne  voyent  qu'obfcurément  les  Images  de 
la  Mémoire.  Il  faut  qu'elle  y  regarde  long- 
tenipsauant  que  d'y  rcconnoiftrediftinclc- 
ment  les  chofes  qui  font  à  propos  de  ce 
qui  s'eft  dit  en  compagnie  :  &:  Jors  qu'ils 
les  ont  reconnues ,  il  n'eft  plus  à  propos  de 
les  dire  ;  de  forte ,  que  n'ayant  iamais  leurs 
pcnfées  à  temps  pour  les  produire ,  ils  ai- 
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ment  mieux  ne  dire  mot. 

Outre  lobfcurité  naturelle  des  Efprits, 
il  y  a  d'ordmairc  beaucoup  de  timidité  en 
.ctte  forte  d'Imaginations  ^  &: cette  timi- 
dité, ou  pluftoft  la  crainte,  contribué  au 
Ticfme  effet  ,  6c  augmente  robfcurité  de 
a  phantailie,en  chaffant  dans  le  cœur  les 
Efprits  qui  la  deuoient  éclairer  :  D'où 
;icnt  qu'encore  que  les  timides  ayent 
|uelques  fois  leurs  penfces  à  ccmps  &:  à 
■)oint  nommé  dans  TEfprit  ,  ils  laifîcnt, 
icantmoins, perdre  le  temps  de  les  dire, 
)arce  qu  ils  ne  comprennent  pas  d*abord 
e  qu'elles  valent ,  ni  le  rapport  qu'elles 
)nt  auec  le  fujct  dont  il  eft  qucftion. 

Vne  frayeur  fubite  n'cbloùit  Tlmagi- 
ation,  Ô(:Tie  luy  fait  perdre  pourvu  temps 
outes  fes  Idées  ,  qu'à  caufc  qu'elle  en 
haiïe  tous  les  Efprits ,  Se  qu'elle  obfcur- 
ic  tellement  cette  faculté  ,  qu'elle  ne 
oid  plus  Mcn  dans  les  rcferuoirs  de  la  Mé- 
moire. Ainfi  elle  dénient  quelquestois 
luette,  &  ne  peut  rencontrer  vne  feule 
arole  pour   appcller  du   fecours.     Vne 

intc  médiocre  fait  quafi  le  mefmc  ef- 

c  ;  &:  il  arriue  à  tous  ceux  qui  ont  de  dan- 

creufcs  affaires  au  PaUis,dc  ne  pouuoir 
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dire  à  leurs  luges, quvne  pente  partie  de 
ce  qu'ils  ont  medicé.  D'autres  ont  voulu 
haranguer  le  Roy  ,  ou  parler  ailleurs  en 
public,  quin'ont  iamaispù  rencontrer  que 
le  premier  mot  d*  vn  difcours  qu'ils  auoienc 
foicrneufement  rccon. mandé  à  leur  Me- 
moue.  Une  laifioit  pasd'yrefter  tout  en- 
tier,&:  de  s  y  trouucr  ponâ:uëllemenr,apres 
que  la  peur  eftoit  paifée. 

QMclquesfois  robfcurité  ne  s'y  fait  pas 
fî  grande  ;  &:  les  Efprits  n'en  font  pas  chaf- 
fez  par  l'eftonnement  :  Ils  font  feulement 
agitez  d'vn  mouuement  irregulier ,  qui 
fait  qu'encore  qu'ils  trouuent  leurs  Idées, 
ils  ne  les  trouuent  qu'en  confufion  5c  en 
defordrc  :  leur  agitation  eft  fcmblabîe  à 
celle  qui  fe  fait  parles  vapeurs  du  vin,  du 
fop-imeil  &c  de  la  phrenehe. 

Quand  la  trifteiîe  eft:  exccfiiuc,  elle  cm- 
pefche  aufTi  la  Reminifcence.  l'en  aycy- 
dcrtus  rapporté  vn  exemple  d'vn  fçauant 
homme  ,  à  qui  diuerfcs  affligions  fu rue- 
nues  en  mefme  temps, obfcurcircnt telle- 
ment les  Idées  de  la  Mémoire,  qu'il  crut 
auoir  oublié  pour  iamais  ,  tout  ce  que 
Tertude  luy  auoit  acquis  en  plulieurs  an- 
nées. Tout  cela  ne  lailla  pas  de  fc  trouucr 
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au  mefme  eftat  qu'il  cftoic  aiiparauanr, 
des  auffi-toft  qu'il  eut  reparé  quclqucs- 
vnes  de  fes  pertes,  &  qu'il  fe  fut  confolc 
des  autres.  La  ioye  rendit  aux  Efprits  la 
clarté  que  la  triftelTe  leur  auoit  oftée  ,  3c 
rclTvifcita  dans  la  Mémoire  ,  les  Efpeccs 
qui  y  eftoient  comme  mortes  6c  cnfeuc- 
lies. 

il  y  a  des  maladies  qui  font  plus  puif- 
fammcnt  le  mefinc  effet,  en  dilTipant  les 
Efprits  du  cerueau  :  cela  eft  fi  ordinaire, 
qu'il  n'eft  pas  bcloin  d'en  aller  chercher 
des  Hiftoires  dans  Thucydide.  l'ay  vn 
{parent  quieftant  au  fiege  de  Hulft,y  fut 
bleflé  à  la  tefte ,  &c  y  perdit  la  Mémoire.  Il 
n'onbHa  pas  feulement  fon  nom, comme 
IMclfala  Coruinus  ;  mais  encore  toutes 
ilorces  de  paroles,  iufques  à  ne  connoiftre 
plus  aucune  lettre  del  Alphabet.  II  n  ou- 
bliai pourtant  point  à  efcrire:  c'efl:  à  dire  que 
lors  qu'on  luy  donnoit  vne  exemple  ,  ôc 
qu  on  luy  faifoit  figne  de  la  copier,  il  s'en 
acquittoit  fort  bien  :  Mais  quand  on  luy 
cuftdit  faites  vn  A, ou  vnB.  ilnel'euftfceu 
faire,  fi  en  mefme  temps  on  ncluv  euflmis 
deuant  les  yeux  :  car  lors  il  failoit  bien  voir 
qu'il  auoit  autrefois  appris  à  écrire.  Cela 
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me  confirme  en  l'opinion  que  Tay  prouiicc 
en  mon  Tra;rtè  de  la  Connoiffance  des 
Animaux  ,  où  i  ay  monftré  que  nous  auons 
des  habicudes  inhérences  aux  organes  ex- 
térieurs, &  différentes  des  idées  de  la  Mé- 
moire. C  cft  ce  qui  eft  bien  clair  en  ccluy- 
cv ,  qui  ne  fe  fcruanr  plus  des  Images  de  fa 
Mc'moire,auoitneantmoins,  conilruc  cet- 
te facilité  de  la  main  ,  qui  cft  neceflaire 
pour  bien  écrire,  il  apprend a:a:ntcnant  à 
lire  &  à  parler,  dey  auancc  plus, que  s'il 
n'auoitiamaisfccuni  l'vn  ni  l'autre  :  &:on 
efpere  que  fon  cerueau  eftant  fortifié  ,  il 
s  y  fsra  vne  Rem'iiifcence  générale  de  ce 
qu  il  a  fceu  auant  fablcffeure. 

Il  eft  donc  bien  cuident,  que  la  difTipa- 
tion  Se  robfcurité  des  tfprits,  cmpefchent 
la  Reminifcêce:  d'où  l'on  peut  infcrer,quc 
leur  clarté  &:  Içur  abondance , contribuif nt 
beaucoup  à  cette  aûion.  Nous  en  auoiis 
encore  d'autres  preuucs  tirées  de  la  facilite 
quenous  acqueronsàrcncontrer les  Idées  j 
de  noftre  Mémoire,  lors  que  l'cipcrancc  ! 
&:  la ioy e  rcueiUent  nos  Efprits ,  3c  les  ren-  ' 
dent  plus  lumineux  qu'ils  ne  font  d'ordi- 
naire. En  ces  occafions,les  Imaginations 
les  plus  pefantes ,  deuiennent  ingenieufcs: 

c'eft 
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c'eft  par  là,  qu'on  peut  rendre  raifon  de  ce 
que  die  Montagne  ,  cjuê  bieri  fouuent  vn 
Aduocat  change  d'opinion  quand  il  voit 
de  Targcnc  ,  ou  que  fa  partie  luy  en  fait 
cfperer.  La  loyc  &:  TElperance  luy  éueiU 
lent  les  Efprits,  &:  luy  font  trouuer  en  fa 
Mémoire  des  moyens  de  dcfenfc  ,  qu'il 
ncufl  iamais  trouuez  fans  cette  nouuellc 
lumière.  Il  eft  certain  qu'vnpcude  colcrc 
fied  bien  à  beaucoup  dcperfonnes,  &:  que 
fans  le  feu  de  cette  paffion  ,  toutes  les  bcau- 
ccz  de  leur  Mémoire  demcureroient  en 
obfcurité.  Vn  peu  de  vin  fert  àquelques 
autres,  &:  leur  fait  faire  des  pointes  &:  des 
rencontres  ,  qu'ils  ne  fçauroicnt  faire  de 
fang  froid.  Il  y  a  de  rhefme  de  certaines 
folies,  qui  rendent  les  hommes  Poètes  &: 
Orateurs ,  &:  qui  leur  rendent  prcfentes  en 
vn  inftant  ,  toutes  les  Idées  de  leur  Mé- 
moire, &  qu'ils  iVcufTent  pas  peu  efpcrcr 
de  leur  cônftitution  naturelle.  Tcn  con- 
nois  d'autres  qui  tremblent  toufiours,  lors 
qu  ils  commencent  de  reciter  en  public 
quelque  difcours  cftudiéj&quines'affeu- 
rcnt  iamais  en  leur  Mémoire  ,  qu'après  que 
leurs  Efprirs  fe  font  échauffez. 

il  eft  donc  conltant ,  que  l'abondance 
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des  Efpncs,  que  leur  chaleur,  &:  leur  lamic^ 
rc  feruenc  à  faire  la  Reminifccncc-  c'eft  à 
dire  ,  comme  ie  1  ay  explique ,  à  reprefen- 
tcr  à  rimagmation  les  chofes  qui  font 
dcfia  dans  la  Mémoire.  Il  cft  aurti  éuidcnc 
que  les  Eiprits  ne  tranfporcent  pas  les  Ima- 
ges de  la  Mémoire ,  &:  qu'ils  ne  les  font  pas 
chano;er  de  place,  encore  qu'ils  les  repre- 
fcncent  à  l'Imagination, donc  nousf  ppo- 
fons  toufiours  que  l'organe  cft  difterenc  de 
celuy  de  la  M emoire ,  comme  nous  Tauons 
prouué  cy-deuanc.  Une  rcftedonc  aucun 
moyen  ,  ^r  lequel  les  Images fc  puiflcnt 
communiquer  à  la  phantaifie  ,  que  ce  que 
l'efcliolc  appelle  vnc  propagation  de  quali- 
tez.  Il  faut  que  rEfpece  de  la  Mémoire 
cftant  illuminée  par  les  Efprits,  produife 
vne  femblable  Erpcce,qui  s'cftcndautra- 
uersdu  rayon  de  ces  Lfprits,  lufques  dans 
le  lieu  deTImagination.  Il  en  eft  comme 
dVn  objet  externe,  qui  cftant  efclairé  par 
la  lumière  du  Soleil ,  enuoye  fon  Image 
auxfens  excernes  au  trauers  de  Tair  illumi- 
ne, &:  de  là  dans  Tlmagination.  il  faut  bien 
de  toute  ncccfTité  que  cela  foit  ainll  :  car 
puis  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens,  par  lef- 
qucls  vnechofe  fepuiffecommuniqucr,&: 
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que  nous  auons  prouué  que  Tvn, qui  cft  le 
mouuemcntlocaljcftimpoffiblciilncnous 
refte  point  à  choi(îr,&:  il  faut  necelTairc- 
ment  que  cela  fe  tallc  par  la  mulciplicatioa 
de  l'Efpcce.  D'ailleurs,  puis-qu'ilcft  cer- 
tain que  c'cft  par  ce  moyen  de  par  cette 
propagation,  quclcs  Images fc communi- 
quent aux  fcns  externes  &  alaphantailie, 
écdc  là  dans  la  Mémoire, nous  nefcaurions 
trouuer  de  moyen  qui  foit  plus  contormc 
à  la  venté ,  &:  plus  conucnable  à  leur  natu- 
re, pour  expliquer  de  quelle  façon  elles  fc 
communiquent  de  la  Mémoire  dans  l'Ima- 
gination.    Elles  vont  quelquesfois  plus 
auant  ;  2c  l'Imagination  eftcnd  leur  multi- 
plication iufqucs  dans  les  fcns  externes  : 
De  là  vict  que  les  Mcf^ncholiqucs  croycnt 
auoir  veu  des  pbantofmes  qui  leur  font  re- 
prcfcntez  par  leur  pliantailie,  &:  que  des 
pcrfonncsfagcsont  crcu  voir  des  hommes 
armez  &:  des  cfpccs  nues ,  parce  que  leur 
Imagination  eftarouchée  par  vnc  crainte 
fubite  de  ces  chofes ,  leur  en  renuoyoit 
l'Image  iufques  dans  les  yeux. 

Ces  Images  ne  fc  diminuent  pas  en  la 
Mémoire  ,  encore  qu  elles  en  produifcnt 
d  autres  qui  leur  font  Icmblablcs.  Au  con- 

O   .; 
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traire ,  elles  s'en  fortifient  par  la  reflexion 
qui  fc  fait  de  ces  nouuelles  productions, 
qui  eftant  rcnuoyces  dans  la  Mémoire,  fe  |j 
joignent  aux  vieilles  Images,  6c  les  forti- 
fient. Il  en  cft  comme  delà  chaleur  du  feu, 
que  Ton  fcnt  plus  afpre  &:  plus  bruflantc 
durant  les  fortes  gelées:  parce  que  la  cha- 
leur qui  en  fort  eft  réfléchie  ;  ou  comme  de 
la  lumière  d'vne  chandelle, qui  cfclaire  da- 
uantage,lors  qu'elle  cft repouflTéc  vers fon 
principe.  Figurons  nous  vne  Mère,  qui  re- 
garde la  marque  que  fon  Imagination  a 
imprimée  fur  le  corps  de  fon  Enfant;  f.  ns 
doute  qu  en  conceuant  cette  marque  &:  ic 
rimaginant',  elle  l'accroiftroit  fi  fon  Ima- 
gination auoit  le  mefme  pouuoir  fur  cet 
Enfant,  qu  elle  y  a  eu  autrefois.  Noftic 
phantaifie  a  marque  de  mefme  noiUe  Mé- 
moire de  plufieurs  Efpeces  quelle  y  a  im- 
primées en  les  conceuant  :  elle  conferue 
toufiours  la  mefme  faculté  ^  &:  ne  s'imagine 
point  de  nouuelles  Images  produites  par 
celles  de  la  Mémoire ,  qu'elle  ne  les  enuoyc 
encore  en  la  Mémoire ,  pour  y  grolfir  les 
premières  Idées  qu'elle  y  auoit  grauécs. 
Voila,  ce  me  femblc ,  le  moyen  le  plus  pro- 
bable d'expliquer  comment  c'eil  que  la 
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méditation accroifl;  de  fortifie  les  Images, 
&  comment  c'cft  qu'elle  les  rend  plusvifi- 
bles  à  la  phantaifie ,  &:  plus  faciles  à  trouuer 
dans  la  Rcmmifccnce.  C'eft  par  là  que  ic 
conclus  ,  que  nous  deuons  nous  figurer 
l'Imagination  &:  la  Mémoire,  comme  deux 
chambres  qui  s'cntre-communiquent  par 
vne  porte.  Dans  l'vne,  qui  cfl:  celle  où  rc- 
fule  ri  magi  nation,  il  n'y  a  que  de  la  lumiè- 
re :  dans  l'autre ,  il  y  a  quantité  de  portraits, 
qui  font  dans  Tobfcurité.  Il  ne  faut  pour 
les  rendre  vifibles  de  l'vne  à  l'autre  ,  que 
tranfporter  vn  peu  de  lumière.  P'oye:{^,  s*U 
njouô  fUiJl  y  U  chapitre  trofjiefme  du  premier 
Lture ,  ;/  vou^  atd^rd  beaucoup  pourL^tntelligcn' 
ce  de  çeluy-cj* 
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•  f^î  ^<^  ^«^  ?^  E^  E^îi^ï  e^^  f<54  p-$^- f<5^  c*J  ^ 

T^onrquoy  limage  cjue  nous  cher- 
chons s  fe pre fente  d'ordinaire 
plufloji  qu'vne  autre. 

r 

Chapitre     IV. 

AP  R  E  s  ce  que  nous  venons  d^cfcrirc, 
il  eft  aifcà  comprendre,  qu'il  n'y  a 
dans  la  Rcminifcence,  aucun  mouuemcnt 
local  des  Images  :  qu'il  n*y  a  que  les  Erprits 
du  cerueau  qui  foient  remuez  de  cette 
forte,  rimaaination  les  cnuovant  dans  la 
Mémoire  ,  où  ils  excitent  les  Idées  que 
nous  cherchons ,  &:  les  reprefcntent  à  la 
phantaifie. 

Mais  il  reftc  de  rçauoir,pourquoy  ces  Ef- 
prits  vont  pluftoft  illuminer,  &:  exciter vnc 
Efpece  qu'vne  autre?  Et  qui  c'eft  qui  les 
conduite  les  dirige  précifement  fur  l'en- 
droit de  la  Mémoire ,  où  repofe  cette  Efpe- 
ce? 11  n'y  a  point  d'apparence  d'attribuer 
cela  à  vn  mouuement  irrcgulier  des  Ef- 
prits,  ni  de  dire  que  c'eft  vne  rencontre  for- 
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uiite  de  rElpece.  Cela  n'cft  vray  que  qucl- 
cJUesfôis  ,  comme  lors  que  fans  y  pcnfer, 
nous  rencontrons  le  nom  d  vn  homme  que 
nousn'auionspûtrouucreny  pcnfantaucc 
attention  :  Mais  lors  qu*il  efl  queftion  de 
noflrenom,ou  de  quelqu'autrc  qui  nous 
cft  tres-familicr  ,  nous  n'y  manquons  ia- 
mais. 

Il  ne  faut  pas  dire  aufTi  que  noftre  Imagi- 
nation fe  fouuient  de  toutes  les  Imae;cs 
qui  font  dans  la  Memorre,  ni  qu'elle  en  a 
des  Idées  ,  &:  des  endroits  où  ces  Imaî^cs 
font  placées  :  Car  fi  cela  eftoit ,  il  ne  nous 
faudroit  point  d'autre  Mémoire  quel' Ima- 
gmation,&:  il  n'v  auroit  point  de  diilindion 
entre  ces  deux  facultez.  Secondement, 
s'il  V  auoit  tant  d'Idées  en  la  phanraifie,  elle 
y  penferoit  continuellement  ,  &:  ne  pour- 
roit  pas  les  connoiftredillinclemcnt. Pour 
le  troifiefiTicil  n'y  auroit  iamais  de  difficul- 
té à  faire  la  Reminifccnce,  parce  qu'il  ne 
hiudroit  Jamais  chercher  les  Imacrcs  ;  Elles 
fcroicnt  toutes  trouuces ,  &  touiiours  prc- 
fentesà  noftrc  Imicrination. 

Il  n'y  a  auffi  point  d'apparence  de  foufte- 
nir,que  toutes  les  Images  qui  fe  rencon- 
trent facilement  5  font  enlaphantaific,  &: 

O  nij 
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qu'il  n  y  a  que  celles  qui  font  difficiles  ^ 
trouuer,  qui  foient  en  la  Mémoire  :  Caç,(î 
cela  eftoit  ,  il  y  aurok  fans  comparaifon, 
plus  d'Images  en  la  phantaifie ,  qu'il  n'y  en 
auroit  en  la  Mémoire  :  parce  que  nous 
auons  facilité  pour quafi  toutes  les  chofes 
dont  il  nous  fouuicnt.  Ainfî  nous  ne 
fçâuiions  éuiter  laconfufîon  qui  naiftroiç 
en  la  phantaifie  de  la  prefcnce  continuelle 
de  tant  d'Images. Secondement, vne  Image 
que  nous  n'âuons  pii  trouueraujourd'huy, 
fe  trouucra  demain  fans  peine  ,  encore 
qu'elle  ne  change  point  de  place ,  comme 
nous  i'auons  prouué. 

Ncantmoins^i'ay  creu  autrefois  quelque 
chofc  d'approchant  de  ce  que  le  viens  de 
réfuter. le  me  fonJois  fur  ce  que  f  ay  mon-> 
ftré  au  Chapitrez,  du  fécond  Liure.  le  di- 
fois,  que  puis  que  les  Images  récentes  s'ar- 
reftent  quelque  temps  en  rimagination5&: 
qu'il  y  en  a  de  fortes  qui  y  demeurent  fort 
long-temps ,  &:  quiy  font  fort  importunes: 
il  s  y  pouuoit  faire  vne  rétention  con- 
fufc  des  Images  les  plus  générales,  parce 
qu  elles  font  plus  fortes  que  les  particu- 
licrcs  5  comme  nous  verrons  au  Chapitre 
huiclicfme. D'ailleurs,  comme. il  iVy  a  point 


DE    L* Esprit.  217 

de  Mémoire  fi  defeftucufe,  qui  ne  fc  fou- 
uienne  engrosdesgencralitcz:  Iccroyois 
que  pour  foiblcquc  fuft  la  rétention  delà 
phantaifie ,  elle  pouuoit  retenir  les  indices 
généraux  des  chofes ,  dont  le  détail  parti- 
culier ne  s  arrcfte  que  dans  Tappartcment 
de  la  Mémoire.  le  comparois  Tlmagma- 
tion  à  vn  Efcholier  en  Droid,  qui  ne  fçaic 
encore  que  les  Titres  des  Digeftes ,  &:  qui 
ne  fe  fouuient  d'aucune  loy  particulière  : 
ou  à  vn  homme  d'affaires,  qui  fe  fouuienc 
bien  dauoir  vn  papier  concernant  vn  pro- 
cès ,  fans  fçauoir  autrement  ce  qui  eft  con- 
tenu en  ce  papier.  De  tout  cela  ,  ie  con- 
cluois  qu'il  fe  pouuoit  faire  5  que  Tlmagi- 
nation  fe  laiffant  conduire  à  l'Idée  confufe 
&  générale  qu'elle  a  defia,  allaft  chercher 
dans  la  Mémoire  les  particularitez  de  ce 
qu  elle  a  conceu  en  gros  :  c'eft  à  dire  qu'el- 
le y  porte  les  Efprits  de  la  raefme  façon, 
qu'elle  porte  nos  mains  ver^  ]es  parties  de 
ooftrc  corps  qu  elle  s'imagine ,  comme  lors 
que  nous  portons  nos  mains  à  la  telle  ou  à 
la  poitrine,  en  parlant  de  Tvne  ou  de  l'au- 
tre de  ces  parties. 

Maintenant,  ie  trouueque  cette  expli- 
cation eft  fujecte  à  beaucoup  de  difticul- 
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tcz  :  car  quand  nous  n'aurions  d'Idées  en 
rimagination,  que  celles  des  generalitez, 
nous  en  aurions  vn  très-grand  nombre,ac- 
compagne  de  beaucoup  de  confufion. 
Quand  nous  auonsvnc  feule  Idécarreftéc 
en  rErpriCjellenouscmpcfche  depcnferà 
toute  autre  chofc.  Q^ic  Tcroit-cc  donc ,  fi 
nous  y  auions  a  toute  heure  cette  mulritu- 
de  confufe  d'Images  ^  D'ailleurs, comment 
fe  pourrcit-il  faire,  que  des  Idées  confufcs 
fuflent  le  principe  d'vne  connoiflance  di- 
ftincle 5 &: qu'elles  puflent  conduircl'Ima- 
gination  fi  précifcment  ,  &  la  porter  fur 
1  Image  particulière  qu'elle  cherche  ?  il 
faudroit  que  noftre  Imagination  (ccuft  en 
quel  endroit  de  la  Mémoire  eft:  fituéc 
chaque  Image  ;  fi  c'eft  au  cofté  droit, ou  au 
cofté  gauche  du  ventricule  qu'elle  eft  re- 
feruéc.  Or  eft  il  que  nous  ne  fçauons  point 
cela. 

On  pourroit,  ncantmoins,  refpondrc  à 
cette  dernière  confideration  ;  en  difant, 
que  comme  vn  payfanporte  fcs  mains  au 
derrière  de  la  tefte,  pour  y  faciliter  la  Re- 
minifcence,  encore  qu'il  ne  fçache  point 
que  la  Mémoire  foit  en  cet  endroit-là  j  fon 
Imagination  peut  porter  le  rayon  de  ks 
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Efprits  fur  Tcndroit  de  la  Mémoire,  où  cft 
rEfpece  qu'elle  cherche^  encore  qu  elle  ne 
fçache  point  qu  elle  y  foit  :  On  rcrpondroic 
auffi ,  qu*encore  que  rimagination  ne  fça- 
che point  qu'elle  difpofe  de  plus  de  400. 
mufcles  pour Texccution  des mouuemens 
volontaires ,  &:  qu'elle  ne  fçache  point  leur 
fituation  particulière  ,  elle  ne  laiffe  pas  de 
les  trouuer  diftindement  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  en  a  affaire. 

Ces  refponfes  &:  ces  exemples  ne  me 
contentent  pas ,  car  le  premier  eft  fort  dou- 
teux :  &:  comme  cette  adion  ne  fert  de  rien 
à  faciliter  la  Reminifcence ,  elle  n'eft  point 
delà  nature, qui  ne  fait  rien  inutilement: 
c'cft  vn  gcfte  que  nous  auons  veu  faire  à 
d'autres ,  &:  qui  ne  fert  qu'à  tcfmoigner  de 
lafafcherie  ou  deTinquietudc.  En  cftct,il 
y  a  des  Nations,  qui  en  ces  rencontres  por- 
tent leur  main  pluftoft  au  deuant^  qu'au 
derrière  dclatefte.  le  trouueauiTiàrcdirc 
en  Taucre  exemple,  parce  que  l'ay  prouué 
ailleurs, que  le  difcernemcnt  desmufçlcs, 
ne  fc fait  que  par  inftinft:  &  fans  doute, 
qu'il  vient  d'vn  principe  plus  rclcuc  quct 
l'Imagination,  puisqu'il  vient  d'vnecaufc 
infaillible ,  qui  ne  manque  lamais  à  faire  ce 
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difcernement  :  au  lieu  que  l'Imagination 
&:  (es  Efprits  manquent  fouuent  Tlmagc 
qu'ils  cherchent  dans  la  Mémoire.  Amiî 
ces  deux  exemples  ne  font  pas  propres  à 
expliquer  la  Rcminifccnce.  Neantmoms, 
encore  que  cette  explication  ne  me  fatis- 
fafle  pas  ,  le  ne  l'ay  pas  voulu  laiffer  perdre^ 
^i3.v  creu,  que  comme  elle  m  a  pieu  au- 
tresfois  ,  elle  pourroit  bien  plaire  à  qucl- 
qu'autre. 

Mais,me  direz- vous,quel  eft  enfin  voftrc  * 
fentiment,  fur  cette  direction  des  Efprits, 
&  fur  cette  rencontre  des  Efpeces ,  dont 
l'imagination  abefomr  Pou-r  vousTcxpri- 
mcr,  il  faut  que  ie  fuppofe;  que  lors  que 
cette  rencontre  n  eft  ni  fortuite  ni  difficile 
à  faire  5  elle  fe  fait  d  Images,  qui  pour  l'or- 
dinaire nous  font  familières  ,  &:  qui  fonc 
fouuent  rafraifchies,  ou  par  vnc  réception 
réitérée  5  qui  s'en  fait  par  les  fcns,  ou  bien 
par  vne  méditation  fréquente.  Encecas- 
ià,iln*yapasgrande  difficulté,  parce  que 
la  feiile  habitude  qu  a  l'Imaguiation,  de 
trouuer  cette  Efpece,  luy  peut  faire  ren- 
contrera toute  heure  ,  fans  autre  raifon  : 
car  comme  nous  (çauons  que  l'Imagina- 
tion eûant  diftraitc  &:  occupée  fur  d'au- 
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très  objets  ,  ne  laiffc  pas  de  mouuoir  le 
corps  à  la  cadence,  &:  luy  taire  obferucr 
cous  les  pas  d' vne  courante  ,  par  la  feule  ha- 
bitude qu'elle  a  de  faire  tous  ces  mouue- 
mens.  De  mcfmes,  eftantaccouftumcedc 
mouuoir  les  Efprits  vers  certains  endroits 
de  la  Mémoire;  la  feule  habitude  qu'elle  a 
de  les  trouucr  ,  les  fait  rencontrer  ,  fans 
qu'elle  ait  aucune  Idée,ny  aucune con- 
noiflancc  de  ces  lieux-là ,  ayant  prouuc  en 
ce  Liure  &  ailleurs ,  qu'il  y  a  des  habitudes 
fans  connoiflance. 

Cependant ,  encore  que  cette  refponfe 
foit  bonne,  elle  ne  fuffit  pas  pour  toutes 
fortes  de  Reminifcences  faciles:  car  il  nous 
re/Ibunient  facilemct  d'vn  objet  que  nous 
n'aurons  vcu  qu'vne  fois  ,  lors  qu'il  n'y  a 
pas  long'tcmps  que  nous  l'auons  veu  ,  fans 
que  nodre  Imagination  ait  eu  le  temps  de 
s'y  habituer.    D'autres  fois ,  nous  n'aurons 
pas  penfé  à  vn  homme  ,  depuis  le  temps 
que  nous  l'auri  ns  vcu  ,  encore  qu'il  y  ait 
pluficurs  années;  5c:ncantmoins,nous  le  rc- 
tonnoiilons,  des  qu'il  paroift  à  nos  yeux. 
En  CCS  rencontres  l'habitude  n'y  tait  rien; 
outre  qu'il  ne  s'en  formcroit  lamais  d'ha- 
bigade  ,  fi  ces  rencontres  ne  fe  taifo^ent 
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au  commencement    fans  habitude. 

Pour  donner  donc  vnc  rcfponfe  prccifc, 
il  faut  fuppofcr ,  qu'il  n'y  a  de  Reminifcen- 
ccs,  que  les  quatre  fortes  dont  Tay  parlé 
au  premier  Chapitre  :  que  dans  celle  que 
nous  appelions  fortuite  ,  l'Imagmation 
n  cft  conduite  que  par  le  hazard  :  q»  il  y 
en  a  vnc  autre, où  l'Entendement  fcrt  de 
guide  à  l'Imagination  ,  comme  nous  ver- 
ronscy-apres.  Ainfi,ilncnous  enpourroic 
rcfter  que  deux  à  expliquer,  dont  rvnefc 
fait  lors  que  voyant  vn  homme,  il  mercf-    | 
fouuient  de  Tauoir  vcu  ;  l'au  tre,  lors  que  ce 
reflbuuenir  eft  occafionné  par  la  vcuë  de 
quelque  chofe  qui  luy  appartient.  Encore 
eft-il  clair,  parce  quci'en  ay  expliqué  au 
Chap.  I .  du  z.  Liure,que la  vcué  du  laquais 
ne  r^ous  fait  fouuenir  du  Maiftre,  qu'en  ex- 
citant premièrement  Tldée  qui  nous  reftoit 
de  ce  laquais ,  auec  laquelle  l'Idée  du  Mai- 
ftre  fe  trouue  par  occaficn  en  noftre  Mé- 
moire. Ainfi ,  toute  noftre  difficulté  abou^ 
titàfçauoir,  pourquoy  l'Image  d'vn  objet 
que  mon  Imagination  connorft  de  nou- 
ueau ,  excite  pJuftoft  l'Image  de  ce  mcfmc 
objet  dans  ma  Mémoire  ,  que  cent  autres 
Idées  qui  y  font  plus  fortes,  &:  plusrecc^\- 
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tes  ?  Et  pourquoy  les  Efprits  cftans  chargez 
de  cette  nouuelle  Image,  la  vont  pluftoft 
porter  en  l'endroit  où  il  y  auoit  vnc  fcm- 
blable  Image ,  que  dans  vn  autre  lieu  e 

le  rcfpons,  qu'il  faut  neceflaircment  que 
la  rencontre  de  ces  deux  Images  foiccaux 
(ée  par  la  re{remblance5&:  parla  fympathie 
qu'elles  ont  entrellcs  3  &  qu'il  faut,  que 
celle  qui  cft  dans  la  Mémoire ,  attire  à  foy 
les  Efprits  qui  font  chargez  de  cette  nou- 
uelle Efpcce ,  &:  qu'elle  aille  comme  au  de- 
uant,  par  vne  production  continuée  iuf- 
quesdans  l'Imagination.  Premièrement, 
tous  les  mouuemcns  de  la  Nature  fc  font 
par  fympathic ,  &:  par  antipathie:  <5j  cha- 
que chofe  ala  vertu  de  s'vnir  &c  de  fc  join- 
dre à  fon  femblable.  Si  cela  efl:  vray  de  tou- 
tes les  choies  naturelles  ,  cela  doit  élire 
vray  aufll  des  Images  des  objets,  Icfquel- 
Ics  font  des  qiialitez  naturelles  ,  &:  pcuc- 
cftrc  réelles 5  comme  ie  m'etforceray  de  le 
monftrcr  cy-apres.  Au  pis  allcr,ie  prouue- 
ray  par  l'exemple  des  Efpeces  vifibles, l'in- 
clination qu  elles  ont  d'cuiter  leurs  con- 
traires, &:  de  fc  joindre  à  leurs  fcmblables. 
Hncorc  que  cela  ne  foit  pas  fi  clair  dans  les 
Ions  Se  dans  les  odeurs,  fi  cfl-cc  que  l'on 
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remarque  aifément,  que  le  fon  d*vne  corde 
de  luth  remue  bien  plus  facilement  celle 
qui  cft  accordée  iur  le  mcfmetojti,  &  qui 
peut  rendre  vn  fon  tout  fcmblable,  qu*clle 
ne  remue  vnc  autre  corde  plus  lafche  6c 
plusfacilcàcftrercmu  e. Puis  donc  qu'vne 
Efpece  excite  hors  de  noftre  Efprit  ce  qui 
cft  capable  d'en  produire  vne  toute  fcm- 
blable ;  nous  dcuons  croire ,  ou  du  moins 
nous  le  pouuons  ,  que  nos  Efpnts  eftans 
chargez  dVne Efpece,  excitent  lorsqu'ils 
font  remuez  5  Tendroit  de  la  Mémoire,  qui 
cft  tendu  furmelme  ton ,  Se  qui  peut  re- 
prefentcr  vne  femblable  Efpece.  Nous 
pouuons  croire  aullî,  que  l'Idée  de  la  Mé- 
moire, va  comme  au  deuant  de  l'Idée  de 
rimaginationj&que  des  deux  il  s'en  fait 
vne  eflroite  vnion,  quieft  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Rcminifcence.  Pour  ce  qui  eft 
des  odeurs ,  nous  fçauons  que  puis  qu'elles 
ont  bien  la  vertu  d'attirer  les  Efprits ,  du 
cœur  Se  d' vnc  partie  plus  cfloignéc,dans  les 
femmes  hyfteriques  ,  elles  doiuent  mou- 
uoir  plus  efficacement  les  Efprits  du  ccr- 
ueau ,  &  leur  fcruir  comme  d'appaft  pour 
les  joindre  à  celles  qui  font  en  la  Mémoire. 
le  ne  parle  point  des  faneurs  &:  des  autres 

qualitcz , 
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qualitez  ,  vcu  qu'elles  femblent  requérir 
vn  atcouchcmc-nt  immédiat  des  fens  &:  des 
objets  :  II  me  fuffit  de  conclure, que  les 
Images  de  la  Mémoire ,  ont  la  vertu  d'atti- 
rer leurs  femblables,&:que  plus  elles  font 
fortes,  &:  plus  ont  elles  de  vertu  à  les  atti- 
rer ,  &:  plus  de  facilité  à  faire  la  Remi- 
nifccnce. 

De  la  première  forte  de 
Remtmfcence. 

Chapitre     V. 

I'A  Y  defia  effayé  d'expliquer  au  Chapi- 
tre précèdent ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  diffi- 
cile en  cette  forte  de  Reminifcence.  le  ne 
laifferay  pourtant  pas  de  m'y  arreftcr  en- 
core ,  afin  de  faire  voir  la  vérité  de  nos  ma- 
ximes générales ,  dans  les  applications  par- 
ticulières que  i  en  veux  faire. 

Cette  Reminifcence  n'ei-  qu'vncreprc- 
fentation  réitérée ,  qui  (c  fait  d'vne  Image 
de  la  Mémoire  dan^  rhfpnt  ,  lors  qu  elle 
cfl:  excitée  parvncfccnbUblc  Image.  Elle 
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fe  trouuc  aux  bcftcs  de  la  mcfmc  façon 
qu'aux  hommes  :  c'eftà  dire ,  en  toutes  cel- 
les qui  ont  de  la  Mémoire.  Ce  n  cft  que 
pour  cela  que  la  Nature  leur  a  donné  la 
faculté  de  conferuer  l'Idée  des  objets ,  afin 
que  les  reuoyant,  elles  pculTent  fc  fouuc- 
nir,oupluftoft  fc  rclTouuenir de  les  auoir 
vcus.  Il  eft  pourtant  vray ,  que  comme  el- 
les ne  fc  fouuicnnentpasdefi  loin  que  les 
hommes,  ^  que  d'ordinaire  elles  ont  l'Ima- 
gination plus  pefante,  elles  ont  auffi  plus 
de  peine  à  faire  la  Reminifccnce.  D'où 
vient  que  ie  me  fuis  fouuent  eftonné  de 
ce  que  le  bon  Homère  fait  reconnoiftrc 
Vlyflcpar  vn chien,  encore  quileuft  cftc 
vingt  ans  abfcnt  ,  de  qu'il  fuft  tellement 
change  5  que  fa  femme  &:fcs  domcftiqucs 
ne  le  connoilToient  point. 

Il  y  a  encore  vne  autre  différence ,  qui 
efl:  que  cette  Reminifccnce  eft  quelque, 
fois  accompagnée  d'vne  affirmation  ,  qui 
ne  peutfe  rencontrer  aux  beftes,  pour  les 
raifons  que  nous  auons  dittes  ailleurs.  Ce- 
pendant, elle  fe  fait  d'ordinaire  fans  affir- 
mation ,&:  nous  connoifTons  vn  homme, 
fans  dire,  ceftvn  tel.  Il  fuffit  que  l'Image 
s'enioitconfcruéecnlaMemoire^&rqu'cl- 
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le  reuicnnc  dans  rimaginationjors qu'el- 
le eft  excitée  par  ccmefmc  objet. 

Nous  l'aurons  veu  il  y  a  plus  de  dix  ans, 
&  n'aurons  pas  penfé  en  luy    depuis  ce 
temps-là  :&:  peut-eftre  que  nous  ny  pen- 
ferions  iamais,  s'il  ne  nous  y  obligcoitpar 
vne  féconde  veuc.     L'effet  que  produit 
cette  féconde  veuc ,  c'eft  à  dire^  ce  reiTou- 
uenir  ou  cette  Reminifcence,ne  fcpour- 
roit  iamais  faire ,  (i  nous  auions  abfolumcnt 
perdu  la  Mémoire  de  cet  homme ,  &:  il  fon 
Idée  eftoit  entièrement  effacée.  Sans  cectc 
Image  qui  nous  en  refte ,  il  nous  paroiftroit 
comme  il  fit  à  la  première  fois ,  &:nefcroit 
pas  vne   plus  forte  impreiTion  en  noftrc 
phantaifie.Ce  qui  la  fait  plus  force,ne  vient 
que  de  ce  que  l'Idée  que  nous  auions  en 
la  MemoirCjS'vnit  dans  l'Imagination,aucc 
celle  que  nous  receuons  par  les  fens  :  &:  de 
ce  que  ces  deux  Images  cftant  vnies,  fe  ren- 
forcent &:  agiffcnt  plus  fortement. 

l'auray  veu  paffcr  cent  fois  vn  mefmc 
homme  dans  vne  rué,  fans  que  mon  Imagi- 
nation en  foit  prefque  touchée  :  parce 
quelle  ne  s'cft  iamais  arrcftée  fur  hiy,  &: 
qu'vne  impreffion  fifuperficicllc  qu'il  a  fai- 
te à  chaque  fois  fur  mes  fens,  ne  peut  pc- 
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nctrer  iufqnesdansma  Mémoire.  De  for- 
te qu'il  ne  faut  pas  s'eftonncr,r^laccnticf- 
mc  vcuë  de  cet  homme ,  n'excite  point  de  ! 
Reminifcence ,  &:  ne  me  fait  point  fouue-» 
nir  des  premières.  Mais  il  faudroit  auoir 
l'Efprit  bien  diuerty ,  pour  ne  reconnpiftre 
pas  vn  amy  dans  vne  foule  :  fa  prcfcnce  re- 
mué incontinent  nos  Efprits,  &  les  Idées 
de  noftre  Mémoire  :  cette  émotion  fe  fait 
fentir  iufques  dans  nos  yeux  ;  D'où  vient 
que  nous  connoifTons,  à  voir  les  yeux  d'vn 
autre  homme,  s'il  nous  a  reconnu,  quelque 
femblant  qu  il  puifTe  faire  de  penfcr  ail- 
leurs. 

Plus  vn  homme  vous  cft  familier ,  &:  plus 
facilement  le  difcemez-vous  ,  <?<:  de  plus 
loin-,  parce  qu'encore  que  dans  cet  efloi- 
gnementjl'Efpecc  s'en afFoiblilIcjôc  qu'el- 
le frappe  moins  la  veuë ,  que  celle  d'vn  au- 
tre objet  moins  eftoignéi(ieft-cc  que  ren- 
contrant dans  la  Mémoire  vne  autre  fem- 
blable  Efpece ,  elle  s'en  fortifie ,  &:  fc  trou- 
ue  plus  greffe  dans  l'lmaginatK)n  ,  par  le 
moyen  de  ce  renfort^  que  n  cj}:  cette  au- 
tre qui  vient  d'vn  objet  moins  cfloignc.  Par 
la  mefmeraifon,  ie  m'entendray  no  i  mer 
(liftinLlcment,  encore  que  ceux  qui  feront 
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près  de  moy  n'enrendent  rien  qu'vn  bruit 
confus  &:  non  articule.  De  mefmcs^quand 
deux  pcrfonnes  parlent  bas  en  noftrc  pre- 
fence  ,  nous  difcernons  beaucoup  mieux, 
lors  qu'ils  prononcent  noftrc  nom,  que  lors 
qu'ils  difent  quelqu  autre  chofe.  Si  vous 
oyez  vn  Prédicateur  de  loin ,  il  vous  faudra 
yne  extrême  attention  ,  pour  profiter  de 
ce  qu'il  dit,  h  ce  n'eft  qu'il  arriue  fur  des 
noms  qui  vous  font  familiers ,  ou  fur  quel- 
que fcntence  que  vous  fçauez  par  coenr: 
car  lors  il  vousicmble  qu'il  prononce  plus 
diftindement ,  &:  vous  n'en  perdez  pas  vnc 
feule  parole. Dans  cette  rencontre,ccn  cfl 
pas  tant  lErpcce  qui  entre  par  l'oreille  qui 
vous  touche  rEfprit  ,  comme  celle  qui 
eftoit  defia  dans  voftre  Mémoire.    C'cft 
pour  cette  raifon  ,  que  ceux  d'entre  les 
Eftrangers  qui  n'ont  pai  parfaitement  ap- 
pris noftrê  langue  ,  ne  peiuicnt  entendre 
ceux  qui  parlent  en  public ,  s'ils  ne  fe  tien- 
nent fort  proches  d'eux ,  ou  dans  vne  mé- 
diocre diftance.  l'en  ay  veu  qui  me  vou- 
loicntpcrfuadcr,qae  l'on  parloir  plus  bas 
•en  France,  qu'en  leur  pays  naturel:  parce 
que  leur  Imagination  n'y  cftoit  frappcc 
que  par  les  Efpeces  externes ,  qui  ne  pou- 
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uoicntpascftre  groflîes  comme  au  dedans  } 
de  nous ,  ni  renforcées  par  celles  de  la  Me-  i 
moire. 

Il  y  a  long-temps  que  i'ay  remarque, 
qu  vn  Autheur  lie  fes  Ouurages  bien  plus 
vifte  5  qu  il  ne  feroit  ceux  d*vn  autre  ,  & 
qu'il  les  lit  auec  moins  de  peine  à  la  chan- 
delle ,  qu'il  n*en  liroit  d'autres  en  plein  mi- 
dy.  l'ay  auflî  remarque  ,  qu'il  n*cft  pas  fi 
propre  à  y  connoiftrc  les  fautes  d'impref- 
fion^ni  à  corriger  les  cpreuucs:  parce  que 
fçachantà  peu  prés  ce  qui  eft  dans  fes  Li- 
urcs ,  fon  Imagination  va  plus  vifte  que  Ces 
yeux,  &:fe  trouuc  plus  fortement  touchée 
parles  Idées  de  la  Mémoire,  que  par  les 
Images  externes  de.^  caraftcres. 

Il  nous  arriuc  fouuent  de  ne  difcerner 
point  vn  objet  qui  nous  auraeftc  familier, 
lors  que  nous  aurons  eftc  long-temps  fans 
le  voir.  Cela  nous  arnue  pour  deux  rai- 
fons ,  ou  pource  que  cet  objet  a  changé  de- 
puis que  nous  ne  1  auions  veu  :  Ainfi  les  Ef- 
pcccs  qu'il  nous  enuoye  par  les  fcns ,  ont 
fi  peu  de  conforn:itéaucc  celles  de  noftrc 
Mcmoire , qu'elles  ne  s'y  vniflcnt  qu'après 
beaucoup  de  difficulté  :  Ou  bien  cela  arri- 
uc, de  ce  que  les  Efpcccs  de  noftrc  Me- 
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moire  font  fi  fore  vieillies,  &:  reflcmblenc  fi 
fort  aux  caraftercs  des  Médailles  qui  fonc 
vfées  de  vieilleflc  ,  qu'elles  n'onc  prefquc 
pas  la  force  des'eftcndrc  iufques  dans  l'I- 
magination, ni  d'y  attirer  celles  qui  entrent 
par  les  fens.  Elles  font  fi  profondement  en- 
îcuclies,  &:  tellement  obfcurcies  par  d'au* 
très  ,  qu'il  faut  que  les  externes  agifTent 
long-tempsfur  elles,  deuant  que  de  les  ré- 
1er,  &:  les  rendre  connoifîables. 

Quelquesfois  vous  ne  fçauriezconnoi- 
ftre  vn  homme ,  s'il  ne  vous  difoit  fon  nom. 
Apres  cela,  vous  le  connoifTcz  parfaite- 
ment, l'en  ay  ditlaraifonau  Chap.  ii  du 
fécond  Liure.  On  peut  adjoufter  icy,quc 
cela  vient  de  ce  que  le  nom  ne  change  pas, 
comme  fait  le  vifage.  Et  que  cela  arriuc 
plusfouuentàccuxquiontla  vcuc  foibie, 
ou  qui  ne  regardent  point  au  vifage  de 
ceux  à  qui  ils  parlent  i  ce  qui  empcfche 
qu'ils  ne  s'en  impriment  bien  fort  l'idée  en 
la  Mémoire.  De  forte  qu'il  fait  que  les 
Efpeces  de  la  vcuc  foient  fecourucs  par 
celles  de  l'ouyc  ,  qui  en  ces  occafions  fc 
rencontrent  plus  fortes,  au  lieu  que  d'or- 
dinaire elles  font  plus  fojblcs  :  veu  que 
d'ordinaire  il  nousfouuict  mieux  des  cho- 
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fcs  que  nous  auons  veuës,que  de  celles  que 
que  nous  auonsouycs.  D'ailleurs,  s'il  nous 
arriuc  d'entendre  plus  fouuenc  nommer  vn 
homme  ^  que  de  le  voir  ;  c'cft,  fans  doute , 
que  fon  nom  excite  plus  facilement  noftrc 
Reminifcence,  que  fa  veué.  Mais  fi  nous 
l'auons  veu  aufli  fouuent ,  que  nous  auops 
ouy  parler  de  luy,  la  Reminifcence  s'en  fait 
fans comparaifon, mieux  par  la  veuë;  fur 
tout  5  lors  qu'il  a  vn  nom  difficile  à  retenir. 
Cette  difriculté  de  retenir  les  noms ,  vient, 
pour  le  dire  en  pafTant ,  de  ce  qu'ils  ne  font 
pasordmaires,  &  de  ce  qu'ils' ne  font  pas 
conformes  aux  Idées  de  noftrc  Mémoire. 
Ainfi  ils  ont  de  la  peine  à  s'y  vnir  &c  à  s'y 
attacher.  Mais  les  noms  qui  font  fignifica- 
tifs ,  ou  qui  approchent  de  quelque  terme 
fignificatif  ,  font  faciles  à  retenir  :  parce 
qu'ils  font  retenus  par  d'autres  Efpeces 
qui  font  fcmblables ,  &:  qu'ils  font  fortifiez 
en  fuittc  par  l'ouye  fréquente  d'autres 
noms  qui  en  approchent. 

Par  fois  on  vous  dira ,  l'ay  veu  vn  tel  qui 
s'eft  enquisde  vous:  ccnomvo'ls  furpren- 
dra,&:  vous  direz, ie  cônois  ce  nom  là  :  mais 
ri  ne  me  fouuient  pas  de  celuy  que  l'on 
nomme  ainfi.  Neantmoms,  auec  le  temps , 
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&r  fans  que  Von  vous  en  donne  d'autres  ia- 
dices,il  vous  en  refTouuient  tout  à  coup. 
Cela  fe  fait  quelquesfois  par vne  Rcminif- 
cence  fortuite ,  que  nous  expliquerons  cy- 
aprcs  :  Cela  vient  aufli  de  ce  que  noftrc 
Imagination  cmbraflant  cette  E  fpcce  auec 
attention ,  luy  donne  le  temps  d'agir  fur  les 
Efpeces  de  la  Mémoire  ,  &:  de  les  rendre 
vifibles  à  l'Imagination.  Il  fc  rencontrera 
aufTî  que  vous  n'aurez  pas  compris  ce 
qu'vn  autre  vous  aura  dit ,  Se  que  vous  le 
prierez  de  le  redire  :  Cependant,  vous  le 
comprenez  en  fuitte  ,deuant  qu'il  ait  re- 
commence de  parler.  Ce  qui  fe  fait  lors 
que  l'on  n'cft  point  diucrti,par  lamefmc 
raifonqueic  viens  d'expliquer.  Mais  lors 
que  cela  vient  de  ce  que  IL  fprit  efl:  attentif 
àautrechofc,  il  en  faut  chercher  vne  autre 
raifon ,  que  i'ay  dcduittc  au  Chap.  9.  du  i, 
Liure.  Celle-cy  n'a  lieu  que  lors  que  l'on 
ncvousapasparlcdiftinftemcnt  5  ou  d'af- 
fez  prcs.  C'cft  par  là  aulli  qu'on  peut  dire 
la  caufc ,  de  ce  que  voyant  vn  homme  qui 
pafTe  en  la  rué ,  vous  ne  le  connoilTcz  qu  a- 
pris  qu'il  efl:  pafiré,&!:  que  vous  ne  le  voyez 
plus.  1 1  de  ce  que  vous  ne  difccrncz  quel- 
quesfois diftinftcmcnt  vne  odcur,qu'aprés 
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que  vous  ne  la  fcntez  plus ,  ôc  qu'elle  cft  • 
cfloignée  de  voftrc  odorat. 

De  la  féconde  forte  de 
Remintfcence. 

Chapitre    VI. 


I'A  Y  cfcé  oblige  de  parler  tant  de  fois  de 
ce  genre  de  Reminifcence,qu  il  fera  im- 
pofTible  que  vous  ne  trouuiez  icy  quelques 
redittcs.  Tay  defia  dit,  que  cette  féconde 
Reminifcencc  ne  fe  fait  iamais  fans  la  pre- 
mière ,  que  nous  venons  d^expliquer:  & 
qu'elle  vientjde  ce  que  les  Efprit'>  rencon- 
trant deux  Images  dans  la  phantaifie  ,  fc 
chargent  en  mefme  temps  de  l'vne  &:  de 
rautre,&:lcs  portent  conjointement  dans 
vn  mefme  endroit  de  la  Mémoire  :  De  for-  ^ 
te  que  Tvne  eftant  excitée  par  vne  Image 
toute  femblable ,  les  Efprits  qui  la  vont  rc- 
connoiftre,  découurent  en  mefme  temps 
l'autre  Image  qui  luyeft  conjointe.  l'enay 
donne  adleurs  diuers  exemples ,  &  peu  s'en 
fciut  que  ie  n'en ayc  rcmply  le  ^.  Chap.dc 
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mes  Confidcrations  fur  Charron ,  où  ic  me 
fuis  efforce  de  choifîr  ceux  qui  font  les  plus 
propres  pour  l'explication  de  cette  Rcmi- 
xiifcencc. 

Il  eft,neantmoins,  trCs-aifé  d'en  trouuer 
beaucoup  d'autres,  parce  qu'il  n'y  a  rien  fi 
ordinaire  en  toutes  nos  connoiflances.  On 
voitfouucnr,  que  les  femmes  mettent  des 
épingles  fur  leurs  manches ,  pour  fc  faire 
fouuenir  des  chofes  qu'elles  ont  dans  l'cf- 
prit ,  en  mcfmc  temps  qu  elles  mettent  ces 
cfpingles.  Vn  feul  mot  que  vous  enten- 
drez dVne  période,  vous  la  fait  bien  fou- 
uent  comprendre  toute  entière.  Cinq  ou 
fix  caraftercs  au  bas  d*vne  lettre ,  vous  fe- 
ront pcnferauvifaged'vn  homme,àfamai- 
fon,  à  fa  profeflîon ,  &:  à  fa  fortune.  Si  vous 
voyez  deux  hommes  d'ordinaire  cnfem- 
ble ,  vous  en  nommerez  quelquesfois  l'vn, 
cnpenfant  nommer  Tautrc.  Il  vous  arriue 
encore  plus  fouuent  d'appeller  vne  femme 
mariée  en  fécondes  nopces,du  nom  de  fon 
premùermary  ,  encore  que  vous  fçachicx 
aufli  bien,  ou  mieux,  le  nom  du  fécond.  En 
ce  cas-là  j  il  faut,  comme  ic  Tay  explique 
ailleurs, que  vous  ayez  le  nom  du  fécond 
mary,ejiplu$d'vn  endroit  de  voftrc  Me- 
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moire,  &  qu'en  l'cndroic  où  il  eft  joint  à 
l'Idcc  que  vous  aucz  de  cette  femme,  il 
nefoit  pas  fi  expreflif  qu'il  eft  ailleurs  ,  ni 
qu'eft  en  ce  lieu-là,  le  nom  du  premier  ma- 
ry.  En  fuitte,  Tldée  du  mort  fe  diminuant 
tous  les  iours  ,  &:  celle  du  viuant  fe  forti- 
fiant à  toute  heure  5  vous  appellerez  cette 
femme  tantoft  d'vn  nom,  &:  tantoft  d'vn 
autre  ,  iufqucs  à  ce  que  l'Image  du  dernier 
fe  foit  tellement  renforcée ,  qu'elle  obfcur- 
cifTe  Tautre.  De  mcfmes ,  quand  Ton  con- 
tradc  des  alliances  auec  des  perfonncs  que 
vous  efticz  accouftumé  d'appeller  de  quel- 
qu'autrc  nom, vous  auez  peine  de  leur  don- 
ner le  nom  d'alliance ,  auffi  bien  que  d'ap- 
peller Monfieur,  celuy  qui  de  la  condition 
de  valet  où  vous  raurer;veu,feraeflcuc  à 
quelque  grande  fortune.  L'Image  de  fa 
première  condition  fe  rencontre  long- 
temps auec  celle  de  fon  vifagc ,  &  il  eft  dif- 
ficile d'enuifager  Tvne  fans  l'autre. 

C'eft  par-là  qu'il  faut  rendre  raifon  de  ce 
qu'vn  homme  ayant  aflifté  à  l'exécution 
d'vn  criminel  qui  fut  bruflc,  conceut  vnc 
fi  forte  horreur  contre  l'odeur  des  viandes 
grillées ,  qu'il  ne  la  pouuoit  fupporter. 
Oniriques-. vn$  qui  auoient  vcu  faire  la  dif- 
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feftion  de  la  tcftc  d'vn  pendu  ,  n'ont  pu 
!  (bufïrir  en  (uitce  la  veuc  d'vne  tcfte  de 
veau  :  d'autres  ont  eu  de  i'aucrfion  pour  les 
femmes  ,  à  caufe  qu'ils  auoicnt  veu  faire 
1  Anacomie  d'vne  Matrice  ,  ils  ne  pou- 
uoient  voir  de  femmes ,  qu'elles  ne  rcnou- 
uellaflent  cette  fafcheufe  Idée  de  leur  Mé- 
moire. 

Il  femblc  plus  difficile  à  expliquer  de  ce 
qu'vn  homme  eftanc  entré  la  première  fois 
dans  vnc  Synagogue,  eut  vn  mal  de  coeur 
caufé  de  la  mauuaifc  odeur  qu'il  auoit  oiii 
dire  qu  auoient  les  luifs.  Il  y  a  vne  femme 
au  monde ,  qui  fc  fentic  fort  incommodée, 
pour  s'eftre  approchée  d'vn  perfonnage 
qui  eftoitenreputation  de  porter  touiiours 
du  Mufc, encore  qu'il n  en  cuft  point  fur 
luy  ,  &:  que  cène  fuft  qu'vnc  Imagination. 
Préoccupez  certaines  gens ,  ^  leur  perfua- 
dez  que  vous  trouucz  de  l'aigreur  au  vin 
que  vous  leur  prefencez  ,  ils  ne  manque- 
ront pas  d'y  entrouuer. 

Pour  fçauoir  la  raifon  de  ces  Imagina- 
tions, &c  des  effets  quelles  caufent,  il  fc 
fauc  fiaLirer,quc  celuy  qui  fc  fencit  incom- 
modé en  cctce  Synagogue  ,  auoit  oiii  dire, 
que  les  iuifi  fcncoicnc  mal.  Ainfi  il  auoit 
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logé  ridée  quil  auoit  des  luifs  au  mefmc 
endroit  où  eftoic  l'Idée  des   mauuaifes 
odeurs  :  De  forte  que  cette  Synagogue 
luy  renouuellant  T 'mage  des  luifs,  luvfic 
par  mefme  moyen  rentrer  en  l'imagma- 
tion ,  les  Images  des  mauuaifes  odeurs ,  qui 
firent  le  mefme  efïct  fur  lesEfpricsdu  cer- 
ueau ,  &:  par  fympathic  fur  ceux  du  cœur, 
que  fi  elles  cuffent  entré  par  les  narines. 
Mais,  me  direz- vous,  c*eft  vn  objet  réel ,  ÔC 
prefent,  qui  pgit  par  le  nez,  &  ce  ne  font 
pas,  comme  icy,  de  feules  Images.  le  ref- 
pons,  que  fans  entrer  en  coîitcftationfiles 
Images  font  réelles  ou  non  ,  il  eft  certain 
qu'vn  objet  prefent,  n'agit  fur  la  pliantaific 
que  par  le  moyen  de  ces  Images ,  qui  eftant 
les  mefmes  que  celles  qui  s*impriment  en 
la  Mémoire,  elles  ne  peuuent  eftre  capa- 
bles que  des  mefmes  eifets.  le  fçay  pour- 
tant bien,  que  lors  qu  elles  fortent  immé- 
diatement de  lobjetjelles  font  plus  agif- 
iantes^que  fi  elles  auoient  demeuré  quel- 
que temps  en  la  Mémoire.    Ce  n'eft  pas 
pour  cela  qu  elles  ayent  change  de  nature: 
cVft  feulement  qu'elles  font  afFoiblies,  &: 
qu'elles  n  ont  pas  tant  de  force,  que  celles 
qui  font  récentes  :  Elles  ont  au  refte  ,  la 
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mcfmc  vertu ,  &  produifcnt  les  mcfmes  ef- 
fets. Il  me  fouuient  qil'vn  homme  ayant 
eftc  furpris  par  Touie,  d* vn  fon  defagreable 
que  fit  vn  couftcau  fur  vnc  affiette  ,  fut 
quelque  temps  fans  pouuoir  continuer  fon 
difcours,&:  que  depuis  il  ne  s'en  pouuoit 
rclTouucnir,  fans  reffentir  durant  quelques 
momens  la  mcfmc  incommodité. 

Cette  Reminifccncc  n'exige  aucune 
forte  deRaifonncmcnt5iln*yani  affirma- 
tion, ni  négation,  &:  par  confequcnt,  ni  vé- 
rité ni  faufleté  en  cette  connoiffance.  C'cft 
vn  fimplc  mouucment  de  l'Imagination, 
qui  voit  vne  chofe  aucc  vne  autre,  ou  après 
vne  autre,  parce  qu'elles  font  placées  en- 
fcmble.  Elle  ne  raifonne  non  plus  en  cela, 
que  fait  noftre  œil ,  lors  qu  à  Touuerturc 
d'vnLiurc,ilne  peut  voir  la  première  let- 
tre d'vne ligne ,  qu'il  ne  voy e  auffi  la  fecon* 
de.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  d'autres  fortes 
de  connoiflances  dans  le  Raifonnemenc. 
Il  ne  fuffit  pas  qu'il  fc  farte  quelque  progrc4 
dVne  chofe  à  l'autre. 1 1  faut  premièrement, 
que  ce  progrès  fe  farte  d'vne  chofe  con- 
nue,à  vne  autre  qui  n  eft  pas  connue,  ou 
qui  ne  l'eft  que  confufcmcnt.  Seconde- 
ment ,  il  ne  faut  pas  que  la  fuicte  de  ces 
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deux  cliofes  foit  immcdiare  ,  autrement 
noftrc  Encendemenc  nclcs  vniroitpas^par 
les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  les  rnir  dans 
le  Raifonnement.  Enfin,  il  ne  fuffit  pas  à 
TEntendemcnt,  lors  qu'il  raifonne,  de  con- 
noiftre  les  choies  qui  font  vnies  par  vn 
moyen  :  Il  doit  connoiftre  qu'elles  font 
vnies  ,  àc  que  c'cft  par  l'cntrcmife  de  ce 
moyen  i  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  vnc 
réflexion  de  connoilTance. 

Tauois  oublié  de  dire,  que  Fracaftorap-* 
pelle  cette  féconde  forte  de  Reminifcen- 
cc ^\nc  fuhnoîion^  qui  eftvn  terme  peu  in- 
telligible. Peut  eflre  qu'il  a  voulu  expri- 
mer, que  c'eftoit  vne  Connoiffance  occa- 
fionnée  :  parce  que  de  la  connoilfancc 
d'vne  chofe ,  vous  paruenez  par  occafion  à 
la  connoifTance  d'vne  autre  ,  &:  de  cellc- 
cy  a  vne  troifiefmc.  Noftre  Imagination 
vaquclquesfoisbienplusloin^furtoutlors 
qu'elle  cft  pouffce  par  quelque  paflîon ,  ou 
qu  clic  n'cft  pas  retenue  par  le  iugement. 
Car  lors  elle  courra  de  fuicte  .toutes  les 
Images  quifont  dans  vn  lieu  commun  de 
Ja  Mémoire.  Donnez  audience  à  vu  Amou- 
reux fur  le  fujcc  de  faMaiftrcHe,  &:  vous 
verrez  que  toutes  les  chofcs  qu  il  a  veués, 

'  &:ouics 
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5c  oùies  de  cette  aimable  perfonne,  s'en- 
trefuiucni  en  fa  Mémoire, comn\c  les  bou- 
cles d'vne  chaifnc. 

Arreftez-vousaudifcoursdVn  pcre  qui 
pleure  la  mort  de  Ton  Enfant.  Il  vous  ra- 
contera, pourueu  que  vous  ne  rinterrom- 
piez  pas,  toute  la  vie  de  cet  Enfant , iuf- 
ques  à  des  fottifes  &:  des  malices.  Per- 
mettez à  vn  plaideur  de  donner  dans  l'en- 
filade des  griefs  &:  des  injufticcs  que  l'on 
luy  fait  jilnefiniraiamaisjqu'il  n'ait  cfpui- 
fé  l'endroit  de  fa  Mémoire  ,  où  il  a  logé 
toutes  les  Idées  defon  procès.  Il  y  a  des 
hommes  qui  (ont  encore  plus  importuns  : 
car  fi  vous  leur  permettez  de  s'cchaufFcr  en 
quelque  difcours ,  ils  n'achcucront  iamais, 
qu'ils  naycnt  dit  tout  ce  qu'ils  fçaucnt, 
non  feulement  furie  fujct  dont  ileftque- 
ftion ,  mais  aurti  <ur  tous  les  autres.  Cela 
arriucroit  à  tous  ceux  qui  ont  du  feu  en 
l'Imagination,  s'ils  ne  fe  fcruoient  dclcur 
iugcment ,  pour  faire  l'interruption  de  cet- 
te fuitrc  d'images, &:  pour  n'en  exprimer 
que  ce  qu'il  eft  neccfVaire  d'en  fçauoir.  Vu 
fçauant  Autheur  ne  finiroit  iamais  lacom- 
pofition  defonLiure,s'iI  n'employoit fon 
jugement  à  rompre  l'enchaincurc  des  Ima- 
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ges  de  fa  Mémoire: Et  tous  fcs  ouuragcs 
reflcmblcroicnt  aux  Commentaires  de 
Budc ,  aux  EfTais  de  Montaigne ,  &  à  quel- 
ques autres  LiurcSjque  ic  ne  veux  pas  nom- 
mer, le  veux  fcnlement  aduertir  ceux  qui 
ont  deffcin  de  fe  rendre  fçauants,  dclafor^ 
te  qu'il  faut  l'eftrc,  ou  ne  Tedrc  point  du 
tout  de  ne  lire  que  des  Liures  folidcs  &: 
iudicicux.  Ils  verront  que  c'cftvne  grande 
aide ,  &:  qui  fert  beaucoup  à  difpofcriudi- 
cicufement  les  Idées  ,&:  à  s'accouftumcr  à 
ne  parler  qu'aucc  yne  faitte  raifonnablc  : 
au  lieu  que  dans  les  Liures  mal-faits  ,  on 
s'accouftumc  infenfiblement  à  raifonner 
mal,  &:  à  extrauagucr ,  quand  mcfme  on  ne 
lesliroitque  pour  en  rire,  &:  pour  s'en  di- 
ucrtir.  Il  en  refte  toufiours  vne  teintura 
bien  importune.  La  conuerfation  familiè- 
re de  ceux  dont  Tentretien  eft  impertinent, 
cft  du  moins  auflj  dangereufc  ,  &:  on  ne 
fi^auroit  s*accouftumfer  à  fupportcr  de 
mau'jaisraifonnements,que  Ton  ne  s'ac- 
couftumc d'en  faire.  Nous  auons  bien  au- 
tant de  complaifance  pc.ur  nou-s-mcimcs, 
que  nous  en  auons  pour  vnautre,&:  ce  que 
nous  fouffrons  aujourd'huy  en  la  bouche 
d  vn  autre,  nous  le (butfrirons  dcmam  en 
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noflirc  Efprit ,  &:  nous  re^onnoiftrons  par 
expérience  ,  que  les  vices  de  la  Raifon 
font  auflî  contagieux,  que  ceux  de  la  vo- 
lonté. 

De  la  troifiefme  forte  de 
Kemtnifcence. 

Chapitre    VII. 

CEtte  troifiermcforte  de  Reminiû 
ccnce,cftlamefmc  que  nous  auons 
appelléc  cy-dcirus,vncRcminifcence  for- 
cuite:  parce  qu  encore  quelle  fe  faffc  par 
diucrs  moyens ,  le  hazard  y  a  toufiours  plus 
de  part,qu  aucune  autre  caufe.  Première- 
ment ,  il  nous  arrme  quelquesfois  de  cher- 
cher le  nom  de  quelque  chofe,&:  de  ne  le 
trouuer  point  ,  que  lors  que  nous  ne  le 
cherchons  plus.  Tay  veu  arriucr  cela  à  tous 
les  hommes  de  ma  connoifTance  ;  mais  plus 
fouucnt  encore  à  ceux  qui  ont  la  Mémo  ire 
confufe  j&  qui  n  ont  iamais  pris  le  temps 
de  digérer  les  Efpeces  qu'ils  y  ont  logées. 
Il  en  eft  d'eux  en  cette  rencontre ,  come  de 
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CCS  hommes  dcftudcqui  netrouucnc  pas 
leurs  Liures,  lors  qu*ils  en  ont  befoin,&: 
lestrouuenccn  fuitte,  lors  qu'ils  en  cher- 
chcnc  vn  autre  ,&:  qu  ils  n'ont  plus  affaire 
du  premier  :  Cela  vient ,  ou  de  ce  qu  ils  ne 
l'auoient  pas  mis  en  fon  rang,  ou  bien  de 
ce  qu'ils  n'auoient  pas  pris  affez  de  peine  à 
le  chercher.  Demefme,  ceux  qui  ne  ren- 
contrent pas  les  Images  de  leur  Mémoire , 
qu'ils  ont  intention  de  trouuer,ne  les  cher- 
chent pas  en  la  place  où  ils  les  auoient 
mifes  ;  ou  bien  c*efl  qu'encore  qu'ils  les  y 
cherchent ,  ils  ne  s'y  arrcftent  pas  aflex 
long  temps.  L'inconftance  &:Ia  mobilité 
de  leur  Imagination,  l'emportent  hors  du 
lieu  où  (ont  ces   Images  ,  auant  qu'elle 
ait  eu  le  loifirde  faire  l'inuentaire  particu- 
lier de  ce  qu'elle  auoit  placé  en  ce  lieu-là. 
Elle  eft  fî  impatiente  ,  que  fi  elle  ne  ren- 
contre d'abord  ce  qu  elle  defire ,  elle  va  vi- 
(îter  ailleurs.  Plus  clic  fait  de  chemin ,&: 
plus  aulTi  elle  sefloignedc  ce  qu'elle  cher- 
che.   Ainfi  elle  ne  peut  le  rencontrer ,  que 
lors  que  quclqu'autre  deflein  la  fait  retour- 
ner au  mcfme  endroit,  où,  fans  y  penfer^ 
clic  met  la  main  :  c'eft  à  dire,  les  hfprits 
qui  îuv  fcruent  de  main  ,  fur  ks  Images 
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qu  elle  auoic  cy-deuant  cherchées. 

Quclqucsfois  vn  objet  excerne  ^  vous  ai- 
dera beaucoup  à  conduire  l'Imagination 
fur  les  Idées  que  l'on  n  auoit  pu  trouuer. 
Des  hazards  de  cette  nature ,  fxDnt  que  cer- 
tains Poiftes  ont  rencontré  la  rime  d'vn 
Vers  5  ou  dequoy  finir  ingenieufcment  vn 
Sonnet, après  auoir  defcfperé  de  le  pou- 
uoir  faire. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  Rcminifcence , 
qui  ne  laiflc  pas  d^eftre  fortuite  ,  encore 
qu'elle  foit  toufiours  accompagnée  du 
deflcin  de  trouuer  vne  Image.  L'Enten- 
dement fçait ,  qu  elle  eft:  dans  la  Mémoire: 
Il  ne  fçaic  pourtant  point  ,  aucc  quelles 
autres  Images  elle  cftlogce,niàqLoy  elle 
rcircmblc,  ni  à  quoy  clic  contrarie.  Ainfi, 
n'ayant  point  ce  fil  d' Ariadnc  ,  pour  Ce  con- 
duire en  ce  labyrinthe,  il  ne  fçait  paroù  s'y 
prendre  ^  Il  s'en  inquiète  ,  ^  fait  part  de 
Cm  inquiétude  à  l'Imagmation ,  qui  d'elle- 
mcfme  eft  alTcz  encline  aux  mouucmcns 
jrreguiîcrs.  Amfi,fe  trouuant  pouflTcc,  &: 
âc  fon  inclination  particulière  ,  &:  du  bran- 
le que  luy  donne  l'Entendement ,  elle  vol- 
tige d'vn  lieu  en  l'autre.  le  veux  dire, qu'el- 
le agite  incclTammenc  fcs  Efprirs,qui  après 
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auoir  inutilement  parcouru  diuers  endroits 
delà  Mémoire, éclairent  enfin  par  hazard 
celuy  où  eft  Tîmage ,  que  noflre  Entende- 
ment fouhaitte  d'enuifager.  Il  luy  arriue 
comme  à  ceux,  qui  encore  qu'ils  ne  fça- 
chcnt  point  le  temps ,  m  le  lieu  où  ils  ont 
perdu  quelque  cbofe,nc  laiflcntpas  delà 
trouuer  :  parce  qu'ils  la  cherchent  mdiffc- 
remoient  par  tout,  fans  fuiurc  aucun  ordre 
en  cette  cnqucfte.  lay  remarque,  que 
ceux  qui  auoient  l'Imagination  naturelle- 
ment inquiète  ,  &  les  Efprits  les  plus 
broiiillons ,  rcùffiffoient  mieux  à  faire  cette 
dernière  forte  de  Reminifcence  ,  de  la- 
quelle ils  ne  laifToient  pas  de  fc  glorifier, 
l'attribuans  à  vne  bonté  d'Efprit,  Ceil 
qu'ils  auoient  leu ,  qu'il  n'y  a  point  de  Re- 
minifcence, qui  nefoitvn  effet  immédiat 
de  rr.nrendement:  Ainfi  ils  coricluoienr, 
qu'il  falloit  qu'ils  cuffent  beaucoup  d'en-» 
rendement. 
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Df  la  quatriefme  forte  de  Rémi- 

nifcence^  qm  ejt'vn  ejfet  de 

t  Entend.ement, 

Chapitre     VIII. 

IE  viens  de  remarquer,  que  la  Raifoii 
ferc  quelqucsfois  par  accident  à  la  Re- 
minifcence  ,  en  inquiétant  l'Imagina- 
tion. Elle  y  contribue  encore  plus  pat 
d'autres  moycnsdont  le  premier  cfî-,qu  el- 
le retient  la  phantaifie  &:  fcs  EfpnrSj  &: 
qu'elle  lesaffujettit  furl  endroit  de  la  Mé- 
moire, où  doit  cftre  l'Image  qu  elle  cher- 
che. Par  exemple,  i'anrày  égare  le  nom 
qu'auoit  Conftantinople  ,  auant  que 
Conftantin  Tcuft  rebaftie.  Pour  le  trou- 
ucr,  rarrefteray  mon  Imagination  en  l'en- 
droit où  eft  Conftantinople ,  &: l'y  fcray  re- 
garder fortattentiucment.  Par  le  moyen 
de  cette  attention  ,  les  Efprits  fe  multi- 
plient &  s^ynifTcnt  dans  le  cerueau  ,  amfi 
que  ie  Tay  explique  cy-dcuant  -,  Ces  Ef- 

CL."U 
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pritseftant  ramaffcz,  éclairent  fi  bien  cet 
endroic  de  la  Mémoire  ,  qu'ils  y  fonc  pa- 
roiftre  Byzance  auprès  de  Conftancinople, 
leurs  Efpeccs  ne  pouuanc  pas  cftrc  fort 
efloigQees  en  la  Mémoire  d'vn  homme  ^qui 
a  fouucnt  Icu  que  ce  fut  Byzance ,  que 
Conftantinficappellerdefonnom.Neanr- 
moins  comme  nous  parlons  plus  fouuent 
deConftancinopîe  que  de  Byzance,  TEf- 
pecc  de  l  vue  c[t  plus  vifible,  que  celle  de 
1  autre,  &c  fc  trouuc  plus  facilement. 

Mais  il  y  a  lieu  de  s  cftonncr ,  de  ce  que 
de  deux  noms  qu'aura  vue  chofc  ,  nous 
trouuerons  quelquesfois  plus  aisément  ce- 
luy  que  nous  auons  le  moins  imprime ,  fans 
que  1  autre  qui  elllc  plus  ordinaire,  fepuif 
fc  prefcncer  (ur  1  heure.  Anftote  a  leprcr 
micr  remué  cette  difficulté,  &:  a  refpondu, 
que  puis  que  dans  Ja  Nature  il  fe  fait  des 
Mondresôc  des  chofes  extraordinaires  j  à 
plus  forte  raifon  s'en  doit-il  faire  dans 
1  action  des  caufcs,  qui  n'agilTent  que  par 
couftumc.  lipouuoit  dire  plus  clairement, 
que  comme  lesEfprit^qui  fontlaftrudu- 
rc  de  noflrecorp^  ,nefuiuent  pastoufiours 
1  ordre  de  la  Nature  •,  il  leur  doit  bien  cftrc 
pk;'^  facile  de  s'égarer  lors   quils  ne  lonc 
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Conduits  que  par  vne  habitude.  Encore 
que  cette  refponfefoitfort  bonne,  elle cft 
trop  générale.  VoiLi  pourquoy  Fracaftor 
en  a  dôné  vne  autre  qui  cft  beaucoup  meil- 
leure. Il  dit  qu'en  cherchant  vn  nom  fa- 
milier,  on  en  rencontre  vn  autre  qui  ne  l'eft 
pas  tant:  que  celaarriuc,  de  ce  que  le  nom 
moins  familier  ,£onuient  en  quelque  cho- 
fe  auec  celuy  que  nous  cherchons  ^ô^  que 
c^eft  la  conuenancc  qui  nous  le  fait  ren- 
contrer. Mais  comme  il  y  a  auffi  quelque 
différence  j.noftre  cfprit  qui  s  cftoit  laiffé 
emporter  à  cette  Idée,  y  trouuc  en  partie 
fon  compte ,  &:  en  partie  il  ne  Ty  trouuc 
pas.  De  là  vient  vne  confufion  qui  nous 
brouille TEfprit,  de  la  mefme  façon  qu'il 
fe  trouble  dans  la  honte  &:  dans  la  timidité. 
Ainfi  cette  relTcmblancc  eft  pluftoil:  vn 
empcfchcmcnt,  qu'vne  aide  qui  férue  à  la 
Reminifcence  :  D'où  vient  qu'ayant  vn 
iour  affaire  du  nom  de  Dorothée,  il  s'ar- 
refta,  dit-il,  fi  fort  fur  Théodore ,  que  cette 
Idée  cmpcfcha  qu'il  n'arriuaft  fur  Doro- 
thée. Voila  quelle  eft  la  refponfe  de  Fra- 
caftor,où  ic  trouue  à  redire,  premièrement, 
qu'elle  contrarie  fes  principes  :  Car  s'il 
cftoit  vray  ,que  toutes  les  Images  fuffent 
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dans  vnmefmepoinftjil  fcroit  impoflîblc 
d'y  voir  vnc  Image  moins  apparente,  &  n  y 
voir  pas  vnc  autre  qui  feront  plus  vifiblc , 
ainfi  que  i'ay  reprcfenté  au  Liure  procè- 
dent. Secondement,  il  n'cft  pas  vray  qu'il 
y  ait  roufioursconuenance  entre  les  Ima- 
ges, dont  l'vne  fe  prefente  pour  l'autre.  Il 
fuffit  que  quelqu  autre  ràjTon  les  ait  logées 
enfemble.  Pour  le  troifiefme^fi  cette  ref- 
fcmblance  faifoit  vn'  mouucment  confus 
àcs  Efprits,  comme  dans  la  honte  :  ceux 
de  Fracaftor  ne  fe  fufTent  pas.arrcftez  fur 
Théodore,  ny  fur  aucune  autre  Id:c, com- 
me ilarriue  d'ordinaire  en  cesoccafions. 

De  forte  que ,  pour  ne  prendre  que  ce 
qu  il  y  a  de  bon  en  cette  refponfe ,  &  y  ad- 
joufter  ce  que  nous  pourrons  du  noftre ,  il 
faut  dire  que  les  Images  de  la  Mémoire 
font  logées  par  ordre,  comme  nous  lauons 
prouué,&:  que  non  feulement  celles  qiîi 
fe  rc(Tcmblent,mais  encore  toutes  celles 
qui  ont  quelque  rapport, fonr  logées  pro- 
ches les  vnes  des  autres.  AinO  en  penfant 
au  vifagc  de  Dorothée ,  l'Idée  de  ce  vifagc 
conduit  d'ordinaire  nos  Efprits  fur  TldcC 
d'"  fon  nom  ^qui  touche  à  celle  du  vifage. 
Mais  pour  peu  que  ces  Efprits  biaifent  &: 
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chancellent  en  faifant  ce  mouuemcnt ,  ils 
fe  rencontrent  fur  Théodore,  au  lieu  d'al- 
ler droit  fur  Dorothér.  Bicn-fouucnt  ils 
s'arrcfter.t  fur  la  première  Image  qu  ils  ont 
rencontrée.  Bicn-fouuentaufli  ilsnes'ar- 
reftent  point ,  mais  continuans  leur  égare* 
ment ,  ils  enuifagcnt  toutes  les  Efpeccs  qui 
ont  conformité  auec  Théodore  :  Cette 
conuenance  les  emporte  fur  Diodore,Me- 
trodore,  Calliodorc  3  &  fur  les  autres  ter- 
minaifons  de  mefme  genre.  Àmfi ,  plus 
noftre  Fmaginationvoit  d'Images,  &:  plus 
elle  sV-floigne  defonbut.  Mais  noftre  En- 
tendement ne  trouuant  pas  fon  compte  en 
CaIliodore,&:  n'y  trouuant  pas  cette  fyl- 
làhcThc,  qui  luyauoitfait  prcn.^re  Théo- 
dore pour  Dorothée  ;  il  connoift  par  vnc 
reflexion  ,  que  l'Imagination  s'égare  ,  &:  la 
ramcinc  par  force  dans  l'endroit  où  font 
diucrfes  Images  de  cette  fyllabc  Thê.  Ainfi 
la  ramenant,  il  la  contraint  de  lire  les  ca- 
raâcres  de  la  Mémoire,  dans  vn  ordre  con- 
traire à  celuy  qu'elle  auoit  premièrement 
fuiuy  :  De  force  que  retournant  fur  fes  pas, 
elle  rencontre  d  ordinaire  l'Image  qu'elle 
n' auoit  efgaréc  ,  qu'à  caufc  qu'elle  auoit 
tourné  à  gauche  de  Théodore,  au  lieu  de 
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tourner  à  droit.  Qui  s'auiferoïc  en  ces  oc- 
cafions ,  &  lors  que  Ton  fe  trouuc  cmba* 
rafTé  par  quelque  conuenance,  derenuer- 
fer  l'ordre  des  fyllabes&dcs  lettres,  com- 
me on  fait  dans  les  Anagrammes  ,  on  y 
trouucroit  vnc  grande  aide  pour  la  Rcmi- 
nifcencc. 

Mais,  direz- vous ,  d*oii  vient  que  les  Ef- 
prits  s'égarent  la  première  fois  ,  &:  qu'ils 
pafTent  fur  vne  Erpccc  familière ,  ou  bien 
proche  délie  ,fanslarcconnoiftre  ?  leref- 
pons,  que  cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  font  pas 
aifez  habitiîëzà  rencontrer  cette  Ima^c, 
ou  biQn  de  ce  qu'ils  font  naturellement 
chancellans  /ou  pluftoft  de  ce  que  quel- 
qu'autre  caufc  qui  ne  leur  cft  point  natu- 
relle, les  fait  broncher.  Il  leur  arriue  com- 
me aux  Enfans,  qui  n'ont  encore  pas  bien 
parfaitement  appris  à  Hre  ,  &:  qui  ne  font 
encore  pas  bien  affeurcz  en  cette  action: 
l'ay  remarqué  qu'ils  fautent  quclqucsfois, 
fur  tout  lors  qu'ils  fe  haftent,  pardcffus  cer- 
taines fyllabes  qu'ils  ont  dcuant  les  yeux  ; 
Et  encore  que  la  fyllabe  qu'ils  cbmcttcnc 
foit  plus  proche  de  celle  qu'ils  ont  leuc, 
que  n  eft  celle  qu'ils  lifent  en  fuitte  ,  ils 
ne  laiflcnt  pas  d'y  paflcr  la  veuc,  fans  la  voir 


DE     L* E S P R I  T.  2;5 

diftinâcment,ncftanc  pas  neceffairc  que 
cette  plus  grande  connexion  détermine 
en  forte  les  yeux ,  qu'ils  ne  Te  puiflTcnt  éga- 
rer. Et  jamais  ils  ne  fc  corrigeroicnc  de  céc 
égarement ,  fi  leur  Maiftre,qui  fert  comme 
d'Entendement  à  leurs  fcns^neles  faifoic 
reuenir  fur  leurs  pas  ,  pour  retrouuer  I4 
fyllabe  qu'ils  auoient  obmife.    lay  aufli 
remarqué ,  qu'ils  ne  prononcent  pas  tous- 
jours  les  mots  félon  qu'ils  font  efcrits, 
qu'ils  y  changent  fouucnt  des  lettres, qu'ils 
les  prennent  les  vnes  pour  les  autres,  fur 
tout  lors  qu'elles  ont  quelque  conformité: 
qy'jls  renuerfent  Tordre  des  fyllabes,  &: 
qu'ils  lifent  Théodore  pour  Dorothée , 
tout  de  mefme  que  fait  noftre  Im.igina- 
tion. 

Si  vous  obligez  vn  Enfant  de  reciter  fa 
Leçon, &  qu'il  obmettelaquatricfmc  pé- 
riode ,  il  ne  lailfera  pas  quelquesfois  de  di- 
re la  cinquiefmç  de  la  mefme  façon,  que 
s'il  n'auoit  point  manqué.  Qu^e  fi  vous 
l'arrcflf  z-là  ,  &:  que  vous  luy  commandiez 
de  vous  dire  ce  qui  précède  immédiate- 
ment cette  cinquicfmc  période  ,  il  ne  le 
fçauroit  faire ,  fi  vous  ne  le  faites  recom- 
mencer, ou  du  moins  prendre  la  choie  de 
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plus  haut.  11  faut  de  mefmc  ,  que  noftrc 
Entendement  force  noftre  Imagination  , 
de  retourner  fur  fes  pas  ,&:  qu'elle  prenne 
les  chofesde  loin,  autrement  elle  ne  ren- 
contrcroit  iamaisce  nu'cllea  vncfoislaif- 
fc  perdre.  Encore  faut-il  bicn-fouuent 
beaucoup  de  temps  &:  de  peme  à  la  ren- 
concier,  &:y  repaflerplus  d'vne  fois  .Cela 
vient  de  ce  que  l'Imagination  ayant  iomt 
par  hazard  les  Efpeccs  delà  trojficfme  &C 
cinquiefme  période,  cette  vnion  fait  qu'el- 
les fc  rencontrent  toufiours  enfemblcrôi 
il  faut  donner  à  Tlmagination  le  temps 
de  fe  diucrtir  fur  d'autres  périodes  plus 
crioignces  :  parce  que  dans  le  temps  de  ce 
diucrtiflcment ,  Tvnion  de  la  troifiefme  &: 
cinquiefme  fe  difTout ,  &:  fe  rompt  dans  M- 
m?.ginâtion.  Ainfi  elle  fait  place  à  Tordre, 
qui  eft  dans  la  Mémoire. 

Il  efl  donc  cuident ,  qu'en  certaines  Rc- 
minifcences  il  faut  que  l'Entendement 
a^i{re,&:  que  s'il  s'en  fioit  à  l'Imagination, 
elle  ne  reuiendroit'iamais  de  fon^égare- 
mcnt.  Il  eftencoie  plus  cuident,  que  la 
Raifon  açit,  lors  qu'il  le  faut  relfonuenir 
du  temps  auquel  vnechofcertarriuée:  car 
i'ay  monftré  ailleurs,  que  la  phantaific  ne 
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connoift  point  le  temps,  &r  qu*clle  ne  di- 
(lingue  point  le  paflc  d'auec  le  prefcnc. 
Secondement ,  nous  expérimentons  que 
toutes  les  fois  que  l'ons'cnquiert  du  téps, 
&:que  l'on  cft  en  peine  de  letrouucr,nous 
faifons  des  fyllocyifmcs.Il  faut,  difons-nous, 
qu  il  y  ait  plus  Je  quatre  ans  que  vous  foyez 
reucnu  de  voyager  :  car  vn  tel  vuioit  enco^ 
re,qui  mourut  vne  telle  année.  Il  ne  fc 
;  peut,  difons  nous,  que  ce  que  vous  dites 
(bit  arriué au  Printemps;  car  ilmcfouui^*nt 
que  lors  que  cela  arriua  ,  nous  mangions 
des  Raifins:  De  là,  nous  concluons  que  ce 
fut  en  Hflé  ,  ou  en  Automne.  Par  après, 
nous  diuifonsrAutomneentoutcsfcs  par- 
ties, &:  recherchons,  par  vn  autre  raifon- 
ncmcnt,  en  laquelle  cela  s'cflpù  rencon- 
trer. 

Il  eflauffi  manifefte,  que  toutes  les  fois 
que  nous  employons  vne  Idée  générale, 
pour  cntrouuer  vne  particulière  ,  ou  vne 
fingulicre ,  il  faut  qu  il  y  ait  du  raifonnc- 
ment.  Or  eft-il  que  cela  nous  arriuc  d'or- 
dinaire en  la  Rcminifccnce  ,  parce  que  la 
première  chofc  que  nousconnoiifonSjC'cft 
cequjl  y  a  de  commun,^  cela  nous  aide 
àrcncontrcr  les  piiticulaiitcz:  Et  il  nou^ 
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cft  bien  plus  facile  de  djrc ,  cette  femme 
portoit  vne  Juppé  blanche  ,  que  de  dire, 
qu'elle  eftoitf  de  toile ,  de  fàtin,  ou  de  taffe- 
tas.  Par  ?pres,  cette  Idée  générale  nous 
fait  dcfjouurir  peu  à  peu  les  Idées  parti- 
culières quiluy  font  conjointes:  car  quand 
r  jus  parlons  icy  de  gcneralitez ,  nous  n'en-  M 
tendons  pas  parler  des  vniuerfalitez  de  Lo- 
gique j  qui  font  abflraittes  de  toutes  les 
diircrences  finguliercs.      C elles- cy    font 
cilas-mefmes  tres-fingulieres ,  &:  ne  font 
dittcs  générales ,  qu'à  caufe  qu  elles  font 
confufes,  &:  qu'elles  font  faites  delacon- 
fnfion  de  plufb.'ursfingulicres.    Elles  font 
d  ailleurs  conjointes  en  la  Mémoire  auec 
toutes  leurs  différences:  De  là  vient  que 
rimagination  ne  fe  peut arrcfter  fur  Tldéc 
generale^qu  elle  n'y  defcouure  les  autres. 
Seulement  elle  y  eft  la  première  cnuifa- 
gée, parce  quelle  y  eft  la  plus  forte  &:  la 
plus  vifible,  dautant  qu'c'ley  cft  plus  fou- 
uent  groffie  &:  fortifiée.   Par  exemple,  la 
blancheur  dont  nousauons  parlé,  cft  for- 
tifiée en  la  Mémoire  j  par  la  venë  de  tou- 
tes les  chofes  blanches ,  comme  fo  t  le 
laid, le  fuccre,Ia  neige, le  papier, le  mar-  ^ 
brc,&:c.  De  forte  que  la  veucdelaneige,  t 

.renforce 
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renforce  Tlmagc  de  la  blancheur,  que  la 
veuë  du  laid  m'auoit  imprimée  ;  mais  elle 
ne  renforce  pas  les  Images  des  autres  ac- 
cidents qui  font  particuliers  au  laicl.  De 
mefmes  ,  Tlmage  de  la  blancheur  de  \i 
neige  cft  grolTie  par  rvnion  qu'elle  fait 
âuec  l'Image  de  la  blancheur  du  laid.Mais 
les  Images  de  fa  confiftence  «S<:defa  froi- 
deur ,  ne  font  point  fortifiées  pour  eftre 
vniesà  cette  Idée  de  blancheur  :Ain(î  el- 
les font  moins  fortes,  moins  fenllbles ,  &: 
moins  capables  de  toucher  l'Imagination, 
&:  d'en  attirer  la  vcué.  Il  faut  qu'elle  foit 
attirée  &:  retenue  par  l'Idée  de  la  blan- 
cheur, qui  eftant  plus  forte ,  agit  plus  effi- 
cacement fur  la  phantaific ,  &:  luy  donne 
le  temps  par  cette  rétention,  de  difcerncr 
les  différences  qui  luy  fontconjomtcs:  De 
forte  que  c'eftvne  grande  aide  pour  la  Rc- 
minifcence,de  fçauoir  fous  quel  genrecft 
comprife  l'Image  que  nous  cherchons. 

Tout  de  mefmes,  lors  que  nous  gouftons 
du  miel ,  de  l'huile,  du  fuccre  ,  &:c.  toutes 
ces  chofes  impriment  auec  l'Idée  générale 
de  leur  douceur,  les  Idées  particulic4:cs&: 
différentes  de  cette  douceur.  Mais  com- 
me la  douceur  du  miel, fortifie  l'Idée  de 
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douceur  que  nous  auions  du  luccrc,&:quc, 
ncantmoins,  elle  ne  fortifie  pas  la  diftercn- 
ce  particulière  de  cette  douceur,  il  ne  fc 
faut'paseftonner/i  l'Idée  générale  de  dou- 
ceur eft  plus  l'enfibledans  lcccrucau,quc 
fcs  différences  particulières  5  ni  fi  elle  aide 
mieux  T  Entendement  a  faire  la  Remi- 
nifcencc. 


Fin  du  troi/iejme  Liure^ 


^1^ 
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T  R  A  I  T  T  E' 

DE  LES  PRIT 

DE    L'HOMME, 

DE   SES   FONCTIONS, 
&  de  Tes  connoiflances. 

LIVRE     CLVATRIESME. 

Que  t  Entendement  diffère  de  là 
Phantaifie. 

Chapitre    premier. 

OvR  bien  cftablir  cette  difTc- 
rcnce  ,  il  faudroic  rechcrclicr 
d'entrée,  quelle  cft  la  nature  de 
TAmc  intelligente  ,  &:  monftrcr 
de  coj-nbien  Tes  fondions  font  cflcuccsau 
dcfTus  desfacultcz  matérielles  &:ren(uël- 

R    »J 
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les  ,  comme  font  rimagin:?.tion  &:  la  Mé- 
moire :  Mais  puis- que  ccccc  redierchc  a 
defia  efté  faite  aiicc  fuccés,  par  quelqucs- 
vns de  ceux  qui  ont  écrit  de  l'immortalicé 
de  l'AmCj&cque  les  plus  grands  ennemis 
de  leur  deflfein  ,  fe  contentent  de  dire  qu'ils 
n'y  ont  pas  relifTi,  fans  ofer  entreprendre 
derefpondre  à  leurs  raifons  -,  il  n'cft  pas  à 
propos  d'infiftcr  fur  ce  fujet.  11  vaut  mieux 
différer  d'en  ccrirCjiufqucs  à  ce  qu'il  fe  ren- 
contre quelqu'vn  ,  qui  foit  affez  adroit 
pour  perfuader  aux  Efcholcs  ,  qu'elles  fc 
font  laiflé  furprendrc  par  de  fauffes  ap- 
parences ,  &:  que  ce.  qu'elles  ont  pris  pour 
des  demonftrations  Phyfiqucs  en  faueur 
de  l'immortalité  ,  ne  font  que  des  Paraio- 
gifmes  ^  de  mauuais  raifonnemens.  Mais 
comme  ienecroy  pas  qu'il  s'en  rencontre 
iamais ,  ni  qu'vn  fçauant  Naturalifte  puifle 
auoir  autre  opinion  de  noftre  Ame  ,  que 
celle  quieft  la  plus  commune,  ie  ne  croy 
pas  aufli  qu'il  foit  iamais  neceflaircqucic 
m'exerce  fur  cette  matière. 

le  ne  veux  pas  m'arrefter  non  plus  à  exa- 
miner la  différence  qui  peut  eftre  entre 
l'Ame  &: l'Entendement,  encore  moins  à 
pormiller  fur  cette  #elebrc  diftmdion  de 
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Tintelleft  agent,  &:  de  l'intelieft  patient. 
Vous  en  trouucrez  de  gros  traittez  corn- 
pofez  par  d'autres ,  &:  ncdeuez  pas  atten- 
dre de  moy  ,  que  l'explique  des  différen- 
ces que  ic  n'ayiamais  entendues.  Pour  ce 
qui  cfb  de  ladiftinftion  de  l'Entendement 
pra^liquc,  &:del'Entcndem  nt  fpeculatif, 
ou  de  celle  que  Ton  a  mifc  entre  1  Enten- 
dement ôc  la  Raifon ,  ie  n'y  dois  pas  infifter 
non  plus,  puis-que  tout  ce  qui  s*cn  peut 
dire,  a  défia  efté  dit  par  d'autres  ,  &:  que 
quafi  tout  le  monde  cfl  d'accord  ,  que  la 
différence  n'ellant  pas  réelle  ,  ce  ne  peut 
cftre  au  fonds  qu'vne  mcfmcchofe. 

Le  principal  but  de  ce  Chapitre ,  eft  de 
inontrcr,  autant  qu'il  eft  n  e  ce  (faire  ,  que 
l'Entendement  eft  tout  vnc  autre  faculté 
que  cette  Imagination  que  nous  auons  ex- 
pliquée cy-deflus.  Si  elles  ncftoicnt  dif- 
I!  ferentes  ,  il  faudroit  que  l'Entcndcmenc 
I'  fc  rcncontraft  en  tous  les  Animaux  qui 
ii  ont  rimaginatiue  :  cependant ,  cela  eft  fi 
i  cftoigné  de  route  apparence  deverifc,quc 
il  ceux-là  mefmcs  d  entre  les  Philofophes 
qui  fc  font  le  plus  intereflcz  à  défendre 
la  Raifon  des  Beftes ,  n'ont  pas  laiflc  de 
nier  en  termes  exprès, qu'elles  cujlcntvn 

R    lij 
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Enccndcmcnc.  Tay  monftrç  ailleurs,  que 
.rEnccndcmenteftladifïcrencc  qui  diî'in- 
guc  les  hommes  d'auec  les  autres  Ani- 
maux :  ce  quicft:ant,il  eft  neccfTairc  qu'il 
foie  réellement  différent  dai^c  toutes  les 
facukcz  qui  nous  font  communes  auec 
les  autres  Animaux.  D'ailleurs,  puis-quc 
l'Entendement  eft  vne  différence  fpccih- 
quc  5  ce  ne  peut  pas  eftrc  vne  différence 
de  dcgrcz  feulement  :  parce  que  les  de- 
grez  ,  6c  ce  que  l'on  appelle  le  plus  àc  le 
moins,ne  vair::nt  point  TEfpccc  ,  &  ne  la 
font  point  différer. 

11  ne  faut  point  s  arrefter  icy  à  l'opinion 
de  quelques- vns ,  qui  dcmeurans  d'accord 
que  nollrc  Entendement  diffère  réelle- 
ment de  la  phantailie  des  Feftes  ,  nient 
cependant  qu'il  diffère  égaler^ent  de  no- 
ftre  phantaifie ,  eftimans  que  ngftrc  faculté 
fupcrieure  contient  les  autres  paremmcn- 
ce:  &:  que  félonies  diuers  acles  qu  elle  fait, 
elle  eft  diuerfcmcnt  appellcc  du  nom 
d'Entendement  ,  &:  de  celuy  d'Imagma- 
tion. 

Cette  opinion  a  querque  chofe  d'incom- 
patible, en  ce  qu'elle  diftinguc  réellement 
l'Entendement   d'auec  la  phantaifie  àcs 
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Beftes,  &:neantmoins,  ne  lediftinguc  pas 
d'aiiec  noftre  phantaific  :  car  puis-que  la 
phantaific  nous  cft  commune    auec  les 
Beftes, que  c  cft  ce  que  nous  auons  de  com- 
mun ,  &  ce  en  quoy  nous  conuenons,!  En- 
tendement ne  peut  différer  de  celle  des 
Beftes,  qu  il  ne  diffcrc  en  mcfme  façon  de 
la  noftre.  Ce  n'eftpa.s  feulement  par  cmi- 
nence,  comme  parle  i'Efchole,  que  nous 
auons  l'Imagination  &:  les  autres  fens  in- 
ternes-nous  les  auons  de  la  mefme  forte, 
que  nous  au ons les  fens cxt(Kncs,&: noftre 
ph.mtaific  ne  diffère  non  plus  de  celle  des 
Beftes  ,  que  noftre  vcué  &  noftre  attou- 
chement différent  des  leurs.     D'ailleurs, 
rimagmatiue  eft  en  nous  vne   certaine 
partie  de  noftre  cerueau  ,  laquelle  reçoit 
Se  difcerne  les  Imae;es:  du  moins  c'eft  vne 
faculté  matérielle,  qui  dépend  effcnciel- 
lement  de  fon  organe  ;  par  confequent,  el- 
le   diffère   réellement  d'aucc  TEntcnde- 
ment,que  nous  fuppofons,  ancc  l'opinion 
commune,  eftre  vne  faculté  fpirituclle&r 
mdcpendante  enfonertre^  dctoutorganc 
corporel. 

le  ne  fçav  fi  ic  dois  adjoufter  icy,  qu'il  y 
a  mefme    différence  entre  les   facultez , 

R  iiij 
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qu  entre  leurs  objets  formels  ,&:  que  l'ob- 
jet de  IVnceftant  purement  fcnfible  &:  ma- 
tériel, &:  l'autre  mtelligiblc&fpirituel,  la 
différence  de  ces  deux  facultcz  doiteftrc 
réelle:  Mais  ie  fçay  bien  que  l'on  peut  ti- 
rer vn  argument  inuincibîe  en  faueur  de 
cette  diftinûionjde  ce  qu'en  certains  hom- 
mes l'Imagination  fe  trouue  gaftéc  ,  fans 
que  rEntendemcnt  foit  incommodé  :  ce 
qui  fcroit  impoirible  ,  s'il  n'y  auoit  entre 
ces  deux  faculcez  autre  diftinâion  ,  que 
celle  que  forgent  les  Philofophes  par 
leurs  fpeculations.  Par  après, il eftimpof- 
fible  qu'vne  mcfmc  faculté  puiffe  en  mef- 
me  temps  ,  de  en  mclme  moment  ,  faire 
deux  iugcmcns  contraires  d'vn  mcfme  ob- 
jet :  Cela  fc  pourroit  bien  faire  par  mrer- 
ualles ,  ôc  en  diucrs  temps  :  Mais  cette  con- 
trariété de  deux  iugemens  qui  fe  font  en 
mcfme  temps,  fuppofc  necefl'airement  vne 
diucrfité  réelle  de  facultez.  Par  exemple, 
en  mcfme  temps  que  mon  Imagination  ne 
iug.e  de  la  grandeur  du  Soleil,  que  confor- 
mément à  ce  que  ma  veue  luy'en  repre- 
fcnte  ;  ma  raifon  iuge  toiJt  le  contraire  de 
ce  queluy  rapporte  mon  Imafrination  ,  &c 
de  ce  qu'en  pcuuent  connoillrc  toutes  mes 
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facultezmatericllcs,  qui  n'en  pcuucnc  rien 
rçauoir,quccequieneftreprcfenté  parles 
Efpeces  vifuëllcs.  Au  mefme  temps  que 
ie  me  fuis  imaginé,  eftant  fur  reau,que  le 
riuagcferemiioitjmonEntendemci^tcon- 
cliioiccout  le  contraire.  Durantle  vertige 
&c  durant  les  fonges  ,  noiire  phancaidc 
s'imagine  que  tout  tourne  à  Tcntour  de 
nous,  &:  fe  figure  d  autres  chofes  plus  ab- 
furdcs.  Mais  noftre  Entendement  difputc 
à  rencontre  j&  conuaincde  faux  tous  les 
rapports  qu'elle  luy  fait. 

Quelquesfois  il  ne  conclut  rien  ni  pour, 
m  contre  le  rapport  des  fens  :  il  fe  fcrt  dos 
priuilcges  de  fa  nature  fpirituëlle  ,  c'cft  à 
dire,  de  fa  liberté,  &  de  fon  indépendance, 
pour  fufpcndrc  fon  iugemcnt,  &:  s  en  rc- 
fcrucr  l'mdiftcrence ,  iufques  à  ce  qu'il  ait 
mieux  reconnu  les  chofes  :  Comme  lors 
que  nous  voyons  des  clochers  de  loin,  qui 
paroifTent  ronds  à  nos  facultcz  fcnfucUcs, 
noftre  Raifon  n'aifcure  rien;  mais  clic  de- 
meure dans  vne  fufpenfion,qui  fcrt  autant 
à  monftrer  fa  nature  &:  fa  diftcrcncc ,  com- 
me fait  la  contrariété  de  fcs  lugemcns. 

Ce  n'ei>  pas  feulement  dans  les  connoif- 
fances  de  ces  facultcz-,  qu  il  fc  rencontre 


166         Des    Fonctions 

de  la  contrariété:  c'cft  aufli  dans  leurs  in- 
clinations. Noftre  Imagination  aura  vnc 
tres-forteauerfion  pourvn  objet, iufqucs 
àfairetous  fes  efforts  pour  s'en  efloigncr, 
que  ncantmoins  noftre  Raifon  la  forcera 
de  s'en  approcher:  Tcfmoinvnc  Hiftoirc 
fort  célèbre  d'vn  homme ,  qui  après  la  mor- 
furc  d'vn  chien  enrage,  vainquit  par  rai- 
fonnement  l'auerfion  qu'il  auoit  pour  tou- 
te forte  de  breuuage  ,  &  força  lliorrcur 
Que  la  vcuif  de  Tcau  donnoit  àfaphantai- 
fic.  Il  s'en  eft  veu  d'autres  affligez  de  mef- 
me  mal, qui  ont  demandé  d'cftrc  liez,  &: 
qui  ont  prié  leurs  amis  de  ne  fe  point  ap- 
procher :  parce  ,  difoient-ils ,  que  nous  ne 
fçaurions  nous  cmpcfcher  de  vous  mordre. 
Nous  auons  d'autres  exemples  plus  com- 
muns, &:  plus  ordmaires  de  pcrfonncs  en 
colère  5  qui  ont  commande  à  des  Valets  de 
s'cfloigncr  d'eux ,  dautant  que  leur  Raifon 
auoit  trop  de  peine  a  rctcnirleiir  Imagina- 
tion cfchauffée,  qui  les  portoità  frapper. 
Certains  hommes  viucmcnt  attaquez  de 
l'amour  qu'ils  portoient  à  des  fil-lcs  trop  fa- 
ciles,  les  ont  priées  de  ne  fc  pouutrouuer 
(cules  aucc  eux.  D'aucrcsfois  fcrrouuant 
fur  le  poinA  de  contcntet  leur  pafTion, les 
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ont  quittées ,  appréhendant  que  leur  Rai- 
fon  nefc  relafchaft,&:  que  malgré  fcs  re- 
tenues ,  elle  ne  s'abandonnaft  à  l'inclina- 
tion  des  facultez  fcnfuélles. 

Ne  vous  figurez  pas  que  l'Imagination 
feule  fuft  capable  de  cette  contramte,  ni 
qu'elle  fc  pcufl:  retenir  de  fc  porter  vers 
vn  objet  qu'elle  conçoit,  comme  Ton  plus 
grand  &:  fon  plus  fouucrain  bien.  La  vo- 
lonté qui  eft  de  toute  autre  nature  ,  ne 
fçauroit  refifter  au  fouucrain  bien,  ni  Tirn- 
tcndcment  à  vne  venté  très  éuidente.  Par 
là, on  pourroit  âuffi  rcfuter  l'extrauagan- 
cc  de  ccux  qui  croycnt  ,  que  l'Ame  rai- 
fonnable  n'eil  rien  autre  choie  que  les  E(- 
prits,  qui  s'cmcuucnt  dans  la  colère  &:  dans 
îamour  ,  &  que  ce  fonteux-mcfmes  qui 
S'oppofent  à  leurs  émotions.  Mais  cette 
erreur  peuteftre  refutée  par  tant  d'autres 
raifons, qu'il  nefl:  pasneceffairedefc  fer- 
uir  de  cclle-cy.  Aufli  bien  n'ay-ic  pas  en- 
trepris de  parler  de  la  nature  de  1  Ame;  ic 
youdrois  feulement  acheucr  de  monftrer 
les  différentes  inclinations  de  nostaculcez, 
par  le  combat  qui  s'y  forme  à  la  rencontre 
de  quelque  nouucauté.  Mais  comme  ic 
préuois  que  le  difcours  en  fera  long  ,  ic 
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le  venx  referaer  pour    le  Chapitre  fui-^ 

uant.  ' 

De  ^inclination  aux  nouneautez^^ 
^  de  (quelle  façon  elle  procède. 

Chapitré    II. 

I'A  Y  Icu  dioer$  Autheurs, qui  avant  dcf- 
fein  d'expliquer  les  facultez  de  l'Ame, 
compaioicnt  le  cerueau  à  vn  Palais  de  iu- 
fticc  ,  où  rEntcndcmcnt  eft  le  luge  ,  la 
Mémoire  y  eft  le  Greffier  ,  rimagination 
y  fait  tout  le  bruit  ,  pnr  vne  inclination 
qu'elle  a  pour  le  dcfordrc  &:pour  lesnou^ 
ueau^cz  ;  d'où  vient  qu'elle  rcffeinblc  aux 
Aduocats  &:  Procureurs. 

Il  vaudroit  mieux  dire ,  qu  elle  leur  ref* 
femble ,  en  ce  qu  elle  expofc  le  faift,  fur  le- 
quel rhntcndement  prononce  fcs  jug<i-»- 
mens.  Et  comme  la  premiac  inftirutioh 
des  Aduocats  n'apasefté  pour  faire  le  des-^ 
ordre  du  Palais  ,  qui  n'y  a  cfté  mtrodiiit 
que  parla  corruption  de  quelques  vns;  De 
mcime^ce  ne  fut  iamais  l'intention  de  là 
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Nature  jqu'vne  des  facultezdenoftre  Ef- 
pric  vfift  la  confafion.  Tants'enfauc  que 
la  phantaifie  fe  porte  au  defordre  &  aux 
nouueautez  ,  qu'elle  en  eft  ennemie  ,  3c 
qu'elle  y  refifte  tant  quelle  cft  bonne  ,  &: 
qu  elle  conferue  (on  cllat  naturel.  Elle 
ne  s'y  rend  qu'après  diucrs  combats,  fi  ce 
n'cft  qu'elle  loit  foible  ,  ou  qu'elle  foit  ma- 
lade. Il  y  auroit  bien  plus  de  lieu  d  accufcr 
l'Entendement  d'aimer  les  nouueautez, 
parce  qu'il  aime  à  les  connoiflre  :  mais 
il  ne  les  aime  pour  les  approuuer ,  qu'en- 
tant qu'J  cannoift  qu'elles  font  râifonna- 
bles,fi  ce  n'cft  qu'il  y  foit  engagé  par  les 
caufes  que  nous  déduirons  cy-  aprcs. 

Ccka  eft  bicn-clair  pour  ce  qui  regarde 
l'Imagination:  car  le.sBeftcs  qui  l'ont  plus 
forte  que  nous,  5c  qui  ne  font  conduites 
par  aucune  autre  faculté  ,  font  ennemies 
de  toutes  fortes  de  nouueautez.  Elles  a^if- 
fcnt  toufiours  de  mcfmc  i-açon.  Tout  ce 
qui  cftnouueaules  irrite  &:  les  eftarouchc. 
De  là  vient,  que  ceux  qui  en  gouuernent, 
dont  les  irritations  font  dangcreufcs  ,  ne 
changent  lamais  d'habits.  Parmi  les  hom- 
mes on  ne  voit  rien  d'extraordmaire  ,  qut 
ne  choque  l'Imagination.    La  façon  de 
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s'habiller  des  Efpagnols ,  cft  du  moins  auflt 
raifonnable  que  lanoftre  :  Neantmoins,le 
commun  peirple  de  France ,  qui  n'cft  pas 
accouftumé  devoir  des  Efpagnols,  &:qui 
fe  gouuernc  plus  par  Imagination  que  par 
Raifon ,  trouue  qu'ils  font  laids  &:  dcgui- 
fez  par  leurs  habits,  quelque  bonne mmc 
qu'ils  puifTent  auoir.  Tay  remarque  que 
ceux  d'entre  les  François  qui  ont  l'Imagi- 
nation meilleure  ^  plus  forte  ,  ont  auflî 
plus  de  peine  à  s'accommoder  aux  chan- 
^emens,  que  les  modes  introduifentcn  ce 
Royaume,  quoy  qu'ils  fçachent  par  raifon, 
que  CCS  chofcs  leur  doiucnt  eftre  indiffé- 
rentes :  &:  il  y  a  d'ordmaire  quelque  chofc 
à  redire  à  l'Imagination  de  ceux  qui  fe  pi- 
quent tant  de  modes  &:  de  nouucautez. 
Cependant ,  quelque  inclination  qu'ils  y 
aycnt,ils  ne  fçauroient  changer  de  forme 
de  chapeaux,  ou  de  collets ,  que  leur  phan- 
taific  ny  forme  quelque  petite  oppofition 
à  la  première  fois  qu  ils  fe  regardent  au 
miroir.  Noftre  Imagination^  cft  impor- 
tunée de  tout  ce  qui  n'eft  pus  ordinaire, 
comme  de  ne  voir  pas  vn  lift  que  nous 
auions  accouftumé  de  voir  en  vne  cham- 
bre ,   quoy  que  bicn-fouuent  nous  fça- 
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chions  par  raifon  ,  qu  clic  en  cft  plus 
belle.  De  mcfmcs  ,  nous  lommes  cho- 
quez de  voir  vn  homme  fans  collet  &  Gns 

;  manchettes  ,  encore  plus  de  le  voir  fans 

!  barbe  ,  lors  qu'il  a  paffc  Tàge  d'en  auoir. 

i  Vne  femme  barbue  nous  fait  horreur ,  Sc 
Ùl  veuc  nous  importune  la  phantâifîe  ,  à 

xaufc  qu'elle  ne  luy  eftpas ordinaire. 

lin  y  a  que  l'admiration  qui  puiflc  faire 
aimer  la  nouueauté.  Or  cft-il  que  c'eft 
vn  pur  effet  de  la  Raifon ,  &:  que  l'Imagi- 
nation n'en  cft  pomt  capable.  11  n'y  a 
que  l'Entendement  quiait  Tmclination  de 
connoiftre  toutes  chofes.Cc  n'eftpasqu  il 
les approuue toutes:  mais  c'eft  qu'il  veut 
comprendre  la  caufe  de  tous  les  effets  qui 
luy  paroiiTent  ,  6c  qu'il  fe  plaift  en  cette 
recherche.  Nous  pouuons  icy  remarquer 
vne  grande  différente  entre  les  hommes  Se 
les  Beftes, entre  l'Entendement  &:  la  Phan- 
tâifîe: car  (î  vne  Bcfte  appcrçoit  vn  objet 
qui  luy  foit  fort  nouueau,ellc  s'en  cpou- 
uantc  ,&  s'enfuit,  comme  firent  !cs  Cl>e- 
uaux  des  Romains  5  à  la  veuc  des  Elephans 
de  Pyrrhus.Lcshommesen  font, fans  com- 
:)araifon,  moins  furpris.  Cependant ,  com- 
mue rimagination  leur  cft  vnctacultccom- 
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mune  aucc  les  Beftes  ;  ils  s'eftonncnt  de  la 
veuë  d'vnépouuantail ,  deuanc  que  defça- 
uoir  s*il  y  a  raifon  de  s'en  eftonner.  Mais 
deflors  que  rEncendemenc  a  le  temps  de 
fe  reconnoiftre  &:  d'agir,  il  retient  Tlmagi- 
nation ,  &  rcmpefche  de  fuir ,  iufques  a  ce 
qu'il  ait  reconnu  s'il  y  a  raifon  de  le  faire. 
Dés  qu'il  a  vaincu  la  première  rcfiftancc 
de  laphantaifie^il  la  pouiïe  vers  cet  objet 
cpouuantable.  Nous  remarquons  en  cette 
aâion  vn  combat  entre  ces  deux  facuitez, 
&:  que  la  plus  forte  lemporte  :  car  Tlmagi- 
nation  s'en  écarte  tant  qu'elle  peut ,  &: 
lors  qu'elle  eft  la  maiftrclTc  ,  elle  ne  s'en 
approche  iamais  ,  comme  nous  le  voyons 
aux  Chenaux,  &  nous  l'obferuons  en  nous- 
mefmes.  Mais  noftre  Raifon  qui  a  pour 
inftind  le  defir  de  tout  fçauoir  ,  y  meine 
l'Imagination  à  force  de  coups  d'efperons, 
&:  luv  dit ,  allons  voir  ce  que  c'eft.  Elle  y  va 
effediuemcnt ,  fi  ce  n'eft  lors  que  l'Imagi-  ' 
nation  eft  fi  effarouchée ,  qu'il  foit  impoilî- 
ble  de  la  faire  auancer. 

Encore  que  nous  foyons  entourez  de 
ejarde-corps,  &:  que  nous  n'ayons  aucune    i 
raifon  de  craindre, nous  ne  pouuons  regar-    r 
der  du  haut  d'vn  clocher  en  bas,  (ans  que 
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noftrc  Imagination  s'effraye.  Noftre  En- 
tendement ne  lâiflc  pas  de  regarder  les 
précipices  auec  plaifir,  &:  d'arrefterTIma- 
gination  fur  cette  vcuéjqui  ne  l'cftonne, 
qu  à  caufe  qu'elle  eft  extraordinaire.  Erf 
effet,  dés  qu'elle  y  eft  accouftumcc,  clic 
regarde  les  précipices  fans  frayeur  &:  fans 
vertige.  Il  en  eft  de  rnefmc  de  toutes  les 
autres nouueaurez,dés  que  Y ^ ntcndemcr}'*- 
Q,  vaincu  Iq^  efforts  que  fait  la  Phantaifie 
pour  s  en  diftraire  :  elle  s'y  plaift ,  elle  trou- 
ue  toutes  les  nouueautct  agréables  ,  dés 
au/fi-toft  qu'elles  ne  luy  font  plus  nou- 
uellcs.    Il  ne  faut  que  vaincre  la  première 
rébellion  de  cette  faculté  ,  &:  rattacher 
pour  quelque  temps  à  fobjetde  fonauer- 
fion  :  car  alors  cette  auerfion  fe  perd ,  &  la 
faculté  perd  fon  premier  ply ,  pour  en  pren- 
dre vn  autre  tout  conforme  au  nouuel  ob- 
jet qu'elle  venoit  d'abhorrer.C  eft  de  cette 
forte  que  de  laides  femmes  fcfont  faitai- 
-mer  ,  à  force  d'eftrc  veuës  de  ceux  a  qui 
leur  vifage  auoit  fait  horreur. 

Il  nous  arriuciouucntjqu  après  que  no- 
ftrc Entendement  s'cftplcûàreconnoiftrc 
vn  nouue!  objet ,  6c  qu  il  ne  l'a  pas  pluftoft 
reconnu  ,  qu'il  le  trouuc  defagreable ,  &: 
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s'en  veut  cfloigncr  ,  noftre  Phancaifie  sy 
oppo(è  ,  &:  fait  autant  de  difficulté  de  fc 
défaire  de  cette  nouuelle  Efpece,  qu'elle 
en  auoit  fait  de  la  receuoir.  Sans  doute, 
qu'il  s'eft  reneontrc  beaucoup  d'hommes, 
qui  curent  grande  peine  à  fe  refoudre  de 
porter  de  grands  collets  ,  lors  que  la  mode 
en  fut  introduitte  en  France.  Ces  mef- 
mcs  hommes  eurent  en  fuite  également 
de  la  peine  à  reprendre  leurs  petits  collets, 
lors  qu'vne  autre  mode  les  obligea  de  le 
faire.  Neantmoins,  ils  n  en  curent  pas  por- 
té huit  iours ,  qu'ils  euflent  mieux  aimé  ne 
fortir  point  de  la  chambre,  que  de  paroiftrc 
en  public  auec  vn  de  ces  grands  collets, 
dont  la  femaine  d'auparauant  ils  fe  trou- 
uoient  eftrcfort  bien  parez.  En  tout  cela, 
il  n-y  a  point  de  raifon,ceft  vn  pur  cffec 
de  la  couftumc  &c  du  pouuoir  qu  elle  a  fur 
rimacrination." 

Elle  en  a  beaucoup  moins  fur  l'Entcn^ 
dément.  Ncantmoins,  à  force  qu'il  s'atta- 
che fur  vil  objet ,  il  s  y  accouftume  fi  bien, 
que  s'il  ne  luy  donne  fon  approbation,  il 
rclafche  beaucoup  de  fon  auerfion.  De  là 
vient ,  qu  à  force  de  fréquenter  vn  homme 
vicieux, uous  aimons  enfin  fapcrfonnc,(5d 
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nous  excufonsfes  défauts.  Il  mefouuicnc 
bien  ,  qu'au  commencement  que  ic  leus 
THiftoire  Romaine ,  ie  me  fcntis  fort  cho- 
qué de  voir  que  quelques  vagabonds,  &: 
quelques efclaues desbauchez  ,  cuflcnt  en- 
trepris fur  la  liberté  de  leurs  voi(îns,&:fur 
la  pudicité  de  leurs  voifmes  :  &  lîors  la  cu- 
riofité  d'apprendre  vnc  Hiftoirc,  qui  fait 
vnc  partie  confiderable  de  la  fciencc  d vn 
honnefte  homme ,  ie  n'eulfe  pu  me  rcfou- 
drc  d'en  continuer  la  Icâurc.  Cependant, 
à  mefure  que  ie  la  continuois ,  &:  que  ie  me 
rendois  Tidée  des  Romams  plus  familière, 
ie  fcntois  diminuer  mon  auerfion.  Ce  n'eft 
pas  que  iene  reconnufle  quelcs  Volfques 
&:  les  Sabins  auoient  de  juftcs  fujets  de 
leur  faire  la  guerre  tq^ie  c'eftoitjuftemenc 
que  les  Gaulois  demandoient  raifon  du 
droit  des  gens  ^  violé  en  leur  endroit  par 
les  Fabies  :  Neantmoins,ie  fcntois  quel- 
que fatisfafiiondevoir,  que  les  fucccs  en 
euficnt  eftc  heureux  pour  les  Romams,  & 
ic  m'interciTois  en  leurs  difgraces,  toutes 
les  fois  qu'il  leur  en  arriuoit.  Apres  cela, 
il  mefafchoit  que  Pyrrhus  &:les  Cartha- 
ginois leur  vinflTent  difputcr  la  poffcfrion 
de  ritalic.    Enfin,  ic  fauorifay  fi  fort  les 

s    i, 


xi6         Des   fonctions 

armes  Romaines, quil  me  tardoir  que  tou- 
tes les  autres  Nations  n  en  fufTcnt  venues 
fubir  le  joug.  le  ne  pouuois  digérer  les  at- 
tentats de  Marins, de  Sylla  ,  èc  des  deux  ; 
premiers  Ccfars ,  ni  (ouftVir  qu  ils  vcngcaf- 
fent  fur  les  illuftres  familles  de  Rome,  les 
defolatios  quelles  auoient  faites  autrefois 
de  tant  de  belles  Prouinces  ;  Cependant, 
encore  que  lesfucceffeurs  de  leur  tyran- 
nie euficnt  tous  leurs  vices ,  &  n'eufTent 
pas  toutes  leurs  vertus ,  ic  les  fupportois 
plus  facilement.  C  eft^  comme  i'ay  dit,  que 
toutes  les  nouueautcz  font  difficiles  à  fup- 
porter  :  mais  dés  qu'elles  ont  acquis  quel- 
que prefcription ,  nous  ne  pouuons  foutïrir 
qu'on  les  change  pour  d'autres,  qui  font 
encore  plus  nouuelles. 

Il  faut  aulfi  rcmarquer,qu*il  y  a  quelques 
autres  moyens  qui  aident  à  la  couftume,  à 
faire  plus  facilement  receuoir  vne  nou- 
ueauté. Le  premier  eft  d'accompagner  vnc 
Efpece  defagreable  de  quelqu'autre  qui 
foit  fort  agréable.  Celle-cy  tempère  ^ 
corrige  par  quelque  forte  de  contrariété, 
ce  que  noftre  Imagination  trouue  enTau- 
tre  de  choquant  H  de  fafcheux.  Quand 
nous  voulons  faire  fçauoir  vnc  mauuaife 
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nonuellc  à  quelqu'vn  ,  nous  y  employons, 
auec  raifon,  quelque  perfonne  pour  qui 
l'autre  aie  du  rcfped.  La  prefence  de  cet- 
ce  perfonne  vénérable  adoucit  la  triftefle, 
&:  tempère  le  déplaidr  qui  reuicnt  de  cette 
nouuellc.  l'ay  connu  vn  homme, quiauoit 
telle  horreur  pour  les  moufches,  &:  pour  les 
grands  cheueux ,  qu'il  ne  pouuoit  s'cmpef. 
cher  de  dire  que  cela  fentoit  le  bordel,  &r 
la  potence. Cette  auerfion  luyduraiufques 
à  ce  que  fcs  Enfans  fuflent  en  âge  d'en 
porter  :  câr  il  trouua  lors  que  c'cftoient  des 
ornemens  fort  innocens.  Nous  trouuons 
que  tout  lied  bien  à  vne  perfonne  que  nous 
aimons  :   fcs  vices  nous  femblcnt  auoir 
quelque  chofe  d'agrcable.Nouscxcufons 
l'ambition  des  premiers  Romains, &:  leur 
dcfir  infatiable  de  rauir  le  bien  d'autruy, 
pour  Tacquerir  à  Icir  République  :  parce 
qu'auec  cette  cruelle  ambition ,  nous  trou- 
,Uons  des  exemples  de  grandeur  decoura- 
«^c,&:d'vnc  confiance  inuinciblc  dans  les 
aduerfitcz.    Si  Marius,  Sylla  &:  Auguftc 
n'cuflent  eu  de  grandes  vertus,  lamemoi- 
re  de  leur  cruauté  nous  fcroit  beaucoup 
plus  odicufe.  Peut-eflrequc  lulcsn'eftoit 
pas  moins  cruel  que  Icsautrcs.   Ilendon- 
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Ha  des  preuucsen  Gaule  contre  vn  Peuple 
qui  nVftoit  criminel,  qu'à  eau fe  qu'cftanc 
né  libre,  il  vouloir  mourir  en  liberté:  Ou- 
tre que  ie  ne  fçaurois  croire  qu'il  y  cuft 
grande  bonré  de  naturel  en  vn  homme, qui 
facnfîoit  à  fon  ambition,  des  millions  de 
perfonnes  innocentes  en  France, en  Angle- 
terre, &c  ailleurs  ,  fans  parler  des  guerres 
ciuilcs ,  s'il  en  faut  croire  Curion  ,  qui 
auoit ,  plus  qu'homme  du  monde,  pénétré 
le  fond  de  (es  confeils  :  il  auoit  Tinchna- 
tion  cruelle,  &:  ne  fe  feruoit  delà  clémen- 
ce ,  que  par  maxime  d*Eftat ,  Se  comm.c 
d'vn  inftrumcntde  fa  tyrannie.  Si  elle  ne 
hiyeuft:  pas  reùiïi,  il  cuft  fait,  à  ce  qu'il  dit, 
vn  grand  carnage.  Cefarluy-mefme  allant 
en  Hfpagne  ,  affeura  Ciccron  ,  que  (î  fcs 
confeils  ne  luy  feruoient ,  il  en  prendroit 
d'autres  ,  &  qu  il  n*y  auoit  rien  où  il  ne 
s'abandonnaft,  pour  parucnir  à  f  n  but. 
Apres  tout ,  ce  n'cft  pas  eftrc  clemcnt,quc 
de  laifTer  viure  des  gens  ,  fur  lefquels  il  1 
n'auoit  aucun  droit ,  non  pas  mcfmc  celuy  | 
d  vne  iuftc  guerre.  S'il  nous  faut  chercher 
des  exemples  de  clémence,  cherchons-en 
pluftoft  parmi  tant  de  Roys  légitimes ,  qui 
onrparionnéàla  rébellion  de  leurs  fujets. 
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Il  auoic  encore  d'autres  vices  honteux, 
que  fes  Panegyriftes  n'ont  pu  diflimuler, 
quelque  dcflcin  qu'ils  en  culTent.  Il  pu- 
blioit  luy-mcfme  fon  injufticc  ,  &:  difoit 
ordinairement  ,  qu'il  n'y  auoic  rien  de  Ci 
juftc  ,  qui  dcuft  eftre  inuiolable  à  l'ambi- 
tion de  régner.  Neantmoins,  comme  tout 
cela  cftoit  méfié  de  plufieurs  excellentes 
vertus  5  nous  ne  voyons  Ces  crimes  qu'au 
crauers  des  belles  Idées,  que  nous  donnent 
fes  aftions  merucillcufes ,  qui  nous  le  font 
paroiftrc  très-grand,  malgré Fhorreur que 
nous  coftccuons  de  Ces  vices. 

Il  y  a  des  difpofitionsd'Efprit,  qui  nous 
fournifllfnt  vn  autre  moyen  ,  cfiu  facilite 
la  réception  des  nouucautcz ,  &:  des  autres 
Images  defagreables.  De  ces  difpofitioas 
les  vncs  font  naturelles,  comme  eft  cette 
fojblefTc  d'Imagination  ,  qui  vient  d'vnc 
trop  grande  humidité.  Car  comme  fay 
dil^que  les  forces  Imaginations  y  refillcnt 
vigoureufementjles  foibles  s'y  conforment 
fans  refillcnce.  Il  faut  que  les  préjugez 
foient  bien  forts  &:  bien  enracinez  ,  lors 
qu'ils  font  opiniaflrer  cette  force  d'Imagi- 
nations. Autrement,  elles  fe  rendent  tous- 
jours  à  ccluy  qui  a  parlé  le  dernier.  Elles 
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font  lafches  5  elles  font  légères,  elles  font 
fiotcantes ,  ^z  font  efclaues  de  toutes  fortes 
d'objets.  Il  y  en  a  de  fî  foiblcs,  que  tout 
ce  qui  fc  remue  au  dehors ,  y  fait  le  vertige. 
11  y  en  a  de  fi  crédules  ,  qu'elles  croyenc  ■ 
cllcs-mcfincs  vn  menfongc  ,  après  l'aucir 
dit  trois  ou  quatre  fois.  l'en  fçay  qui  fc  - 
conforment  fi  facilement  à  tout  ce  qu'el- 
les voyent,que  fion  leur  monftroit main- 
tenant vn  poflcdé,  elles  apprehenderoienc 
dés  aujourd  huy  de  le  deuenir,  &:  demain 
elles  croiroient  l'eftre  effeftiucment.  Il  y 
a  d.u  péril  à  les  mener  dans  vn  Hofpital  de 
foiix  :  parce  qu'elles  y  prendroient  vnc 
teinture  bien  dano-creufe. 

Il  y  a  d'autres  difpofitions  qui  ne  font 
pas  naturelles ,  qui  ne  laiifent  pas  d'aider 
la  réception  d'vne  nouucautc  ,  comme 
font  celles  qu'apporte  la  joye.  Toutplaift 
à  vn  homme  ioyeux.  Il  cfl:  fulccptible  de 
toute  forte  d'imprcflions  ,&  capable  de  fc 
laiffer  furprendre  à  toutes  fortes  de  raifons 
&:  de  perfonnes.  Ouide  le  fçauoit  bien, 
puis  qu'il  en  donne  l'aduertiflemenc  en 
fon  art  damer. 

Mens  ent  Âpra  capi  tune  ,  cum  Utijfimd 
nrum 


DE      l'  E  SP  6.  I  T.  2.81 

Vt  fèges  in  pingui  luxtériahit  humo  : 
Tune   cum  îrtfîu  erat  »    dcfenfa   ejl    Ilso 

armîs , 
Militibifs  grau/ du w  Uia  recept  cquum. 

La  raifon  de  cela  cft  ,  que  les  Efprics 
qui  portent  les  Efpeces  à  la  Phantaille, 
retiennent  de  la  nature  des  humeurs 
dont  ils  font  compofez  ,  &  de  celle  qui 
prédomine.  Du  moins  ,  les  vapeurs  qui 
s'cfleuent  de  Thumeur  qui  prédomine, 
fe  mcflent  parmi  les  Efprits.  D'où  vient 
que  les  Efprits  ne  peuuent,  durant  la  co- 
lère ,  porter  d'Images  dans  la  Phantaific, 
fa  s  y  faire  fentir  l'acrimonie  des  vapeurs 
de  la  bile,  ce  qui  irrite  l'Imagination  con- 
tre toute  forte  d'objets  ,  à  moins  qu'ils 
foient  fi  agréables  ,  que  de  tempérer  par 
leur  douceur  ,  les  mauuaifes  qualitez  de 
noftre  humeur.  Au  contraire ,  dans  la  ioyc 
nous  fouftrons  plus  facilement  des  injures, 
qu'en  autre  remis  nousnefupportonsdcs 
louanges.  Nous  appelions  cela  eftre  en 
bonne  humeur, &:  en  bonne  trempe:  par- 
ce que  le  fangqui  cft  la  meilleure  de  tou- 
tes les  humeurs  ,  domine  en  ce  temps- 
là  ,  &:  tempère  ce  qu'il  y  a  de  fafcheux  aux 
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Idées  qui  nous  font  prcfentées.  A  quoy 
on  pourroitadjoufter,quelajoyc  dilatant, 
par  l'abondance  des  Efprits ,  l'organe  de 
l'Imagination,  la  rend  plus  fufceptiblc  de 
tout, au  lieu  que  la  triftelTc  la  referre.  le 
parleray  peut-cftrc  encore  ailleurs  de  cet- 
te matière  :  c'eft  pourquoy  le  finis  ce  Cha- 
pitre, où  ie  me  fuis  donné  beaucoup  de  li- 
berté pour  les  digreflîons  ,  à  deffcin  d  y 
délaffer  l'efprit  du  Leâeur ,  deuant  que  de 
l'engager  à  la  difcuflîon  de  quelques  dif- 
ficultez  plus  cpineufes. 

Du  tempérament  que  l'on  attri- 
bué à  t  Entendement. 

Chapitre     III. 

CE  ne  peut  pas  eftrc  la  froideur,  qui 
fait  les  actions  de  l'Entendement  : 
parce  que  le  peu  qu'il  y  en  peut  auoir  en 
la  compofitionde  noftre  tempérament,  ne 
peut  feruir,  tout  au  plus ,  qu'à  y  rabbatrc  le 
trop  grand  excès  de  chaleur.     Elle  eft  en 
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noflrc  cerueau  dans  vn  degré  fi  bas^&fi 
fort  au  deffous  de  la  chaleur ,  que  n'y  cftant 
pas  fcnfiblc  ,  fon  effet  ne  peut  pas  Tedrc 
non  plus  ,  eftant  neceflaire  que  Tadion 
foit  proportionnée  audegré,&:àraâ:iuitc 
de  la  caufe. 

Il  n'y  a  pas  auffi  d  apparence  ,  que  la 
'chaleur &: l'humidité  puiflcnt  faircle tem- 
pérament que  nous  cherchons;  parce  que 
ce  font  lesqualitcz  de  l'Imagination ,  qui 
cft  vne  faculté  réellement  différente  ,  &: 
dont  les  adions  ne  s'accordent  pas  bien 
auec  celles  de  noftre  Raifon.  La  chaleur 
eft  tr  paftiuc  , l'humidité  n'efi:  pas  capable 
d'aucune  retenue:  Ainfi  ni  l'vne,  ni  l'autre 
ne  fçauroicnt  (eruir  aux  actions  de  l'En- 
tendement, comme  ie  le  prouucrois  plus 
au  long ,  fi  cela  pouuoit  cftrc  conteftc. 

Il  ne  nous  refte  donc  que  la  feichereffe, 
qui  cfl,  félon  l'Examinateur  des  Efprits,  la 
qualité  qui  fait  les  bons  Entcndcmens  ,&: 
toutes  les  aftions  de  la  Raifon.  Mais  il  dc- 
uoit  auoir  leu  dans  Ariftote ,  que  la  feiche- 
reffe eft  vne  qualité  purement  paffiuc,qui 
n'a  ni  aftion  ni  adiuité.  Or  cft-il ,  qu'vnc 
qualité  qui  n'agit  point,  ne  pcutpasfiirc 
les  actions  de  rEntcndcmcnt,ni  feulement 
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y  contribuer.  le  veux  qu'elle  ne  foit  pas 
purement  pafTiuc ,  comme  de  vray  elle  ne 
Tefl:  pas.  Cependant, elle  eft  fi  peu  agif- 
fante  ,  que  ceux-là  font  fort  excufables, 
qui  difent  qu  elle  ne  l'eft  point  du  tout. 
D'ailleurs  5  puifquc  dans  les  corps  les  plus 
fccs  5  où  elle  pofTede  tous  les  degrez  de  fon 
eftre  &:  de  fon  adiuité ,  elle  agit  auec  tant 
de  lenteur  6c  de  foiblefle  ;  que  pourroit- 
cllc  faire  dans  vn  fujct  fi  humide,  comme 
eft  le  ccrueau5&:  où  Thumiditc  preuautfi 
fore  au  deffus  de  la  feicherefie^ 

Apres  cela  ,  puifque  félon  Tordre  de  la 
Nature ,  l'Entendement  doit  eftre  la  mai- 
ftreflc  faculté ,  il  doit  gouuerncr  &:  maiftri- 
fer  Mmaginatiue.  Mais  comment  le  pour- 
ra-t'il  faire  ,  fi  la  qualité  par  laquelle  on 
veut  qu'il  agifl^e ,  eft  fi  fort  au  deflbus  de 
celles  delaPhantaifie?  En  fuitte,  ie  vous 
prie  de  confidcrer,  que  l'Entendement  agit 
fur  l'Imagination  en  deux  fortes  :  c'eft  à 
dire ,  en  excitant  fes  mouuemens,  ou  en  les 
arreftant.  Cette  retenue  fe  doit  faire  auec 
beaucoup  de  promptitude;  autrement  el- 
le feroit  inutile,àcaufe  que  l'Imagination 
va  fort  viftc ,  lors  qu'on  la  laifle  faire. Cette 
aufe  adion^qui  eft  d'exciter  les  qualitcz 
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de  rimagination,nc  conuient  non  plus  à 
la  feicherefle  ,  puis  qu'outre  fa  cardiuctc 
naturelle ,  il  n'cft  pas  imaginable  que  la  (ei- 
chercfTe  fafle  agir  rhumidité.  loint  que 
deux  adions  contraires,comme  celles  d'ex- 
citer &:de  retenir,  ne  fepeuuent pas  faire 
par  vne  feule  &:  mefme  qualité  élémen- 
taire :  &  ie  ne  croy  pas  qu'vn  Naturaliftc 
ïc  puifle  facilement  conceuoir.  Apres  tour, 
puis-que  les  Galenifles  font  les  feuls  aduer- 
faires  que  nous  ayons  en  ce  différent  •  il  les 
faut  faire  fouuenir^quc  lors  qu'ils  parlent 
des  Epilepfies  &:des  Syncopes ,  ils  difenc 
que  des  mouuemens  fi  fubits  ,  ne  peu- 
uent  eftre  des  altérations  ,  ni  des  effets 
d'aucune  qualité  élémentaire  :  Et  main^ 
tenant  ils  nous  voudroicnt  perfuadcr ,  que 
les  mouuemens  de  Tefprit  procèdent  de  , 
CCS  qualité^  ,  &:  encore  de  celles  qui  font 
les  moms  agiffantes.  A  les  en  croire  ,  tou- 
tes les  reflexions  de  noftrc  Entendement, 
&:  fes  plus  hautes  cônoilfanccs ,  ne  feroient 

3ùe  des  effets  dvn  peu  de  feicbereffe,  &r 
e  quelque  meflange  d'Elcments ,  qui  font 
de  leur  nature  inuihbles.  C'cft  à  quoy  ic 
ne  m'arrefle  point  :  parce  que  cette  extra^ 
uagance  adodemcnt  cftc  réfutée  par  d'au- 
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très.  le  veux  feulement  conclure  ,  que 
s'il  faut  attribuer  quelque  qualité  élémen- 
taire à  rEntcndcmcnt ,  afin  de  contenter 
le  caprice  de  nos  aduerfaircs ,  il  en  faut  ne- 
ceflairement  fonger  vnc  qui  ne  foit  point 
cnlaNature.  Mais,  dit  l'Examinateur  des 
Efprits  5  Heraclite  a  dit  quelque  choie  en 
faucurdelafcicherefrc:&:  onpeut  prouucr 
par  beaucoup  d'autres  authoritez  ,  que 
rhumiditr:fupernue  prcjudicie  auxadions 
de  l'Entendemct;  d'où  l'on  doit  inférer,  par 
Ja  loy  des  contraires ,  que  la  ieichereire  y 
fert.  Platon  enfeigne,que  TAme  qui  eft 
trcs-fage  de  fa  nature  ,  noyé  f  i  prudence 
dans  rhumidité  de  l'Enfance  ,  ne  la  pou- 
uant  faire  paroiftre^que  lors  que  le  corps 
eft  defTcichc.  Ariftote  veut,  que  les  four- 
mis &:lcs  abeilles  5  doiuent  leur  prudence 
à  la  froideur  &  à  la  feichercffe  de  leur  tem- 
pérament •  &:  qu'à  caufc  de  cela  les  melan- 
choliques  foient  plus  propres  aux  fciences. 
Le  Prophète  Efaye  dit,queraffliclion  don- 
ne de  l'entendement  :  parce,  dit  Huart, 
qu'elle  deflciche. De  là  vient,  que  les  hom- 
mes font  plus  capables  de  belles  produ- 
âions  en  aduerfitc .  que  durant  la  loye  :  &: 
que  les  pourceaux  font  ftupides  à  caufc 
de  leur  humidité. 
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Auparauant  que  de  rcfpondre  en  parti- 
culier à  toutes  ces  chofeSj  ie  veux  fuppofer 
qu'encore  que  T  Ame  ne  fe  feruc  point  du 
tempérament  pourfes  fondions  fpirituël- 
les ,  elle  ne  forme,  neantmoins^d'ordinairc 
les  iugcmens,quc  conformément  au  rap- 
port qui  luy  efl:  fait  par  l'Imagination,  qui 
cft  vne  faculté  matérielle  ,&  qui  varie  fé- 
lon la  diuerfité  du  tempérament.   Ainfi^i 
non  feulement  le  trop  d'humidité  ,  mais 
aulîi  le  trop  de  feichereiTe  ,  Se  générale- 
ment toutes  les  intempéries,  nuifent  par 
accident  aux  allions  de  l'Entendement, 
fans  que  ,  toutefois ,  la  faculté  en  patifle, 
comme  nous  le  monftrcrons  cy-aprés.  Et 
c'eft  tout  ce  que  l'on  peutmfererde  l'au- 
thoriré  d'Heraclite  :  car  comme  il  tenoit 
que  l'Ame  eft  tres-incorporelle ,  pour  me 
feruir  du  terme  d'Ariftote  ,  qui  rapporte 
fon  opinion:  il  n*y  a  point  d*apparence  qu'il 
fift  dépendre  la  plus  noble  de  fesfacultez, 
d'vne  qualité  corporelle, comme  eft la fei- 
chercfTe.    Mais,commc  au  mefme  endroit 
il  nous  eft  parlé  d'vne  exhalaifon,  laquelle 
ne  p::ut  eftreautrc, que l'Efprit animal, qui 
cft  ibuucnt  obfcurci  par  les  vapeurs  hu- 
mides, il  fc  peut  hure  que  c'eft  cet  tfpric 
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dont  Heraclite  a  dit,  qu*il  falloit  que  la 
lumière  fuft  feichc.  Encore  ne  fçauons- 
nous  point  qu'il  l'ait  dit,  que  par  le  rap- 
port de  Galien,  qui  nous  doit  eftrefufpeÊl 
en  cette  matière.  Apres  tout,  il  nous  im- 
porte peu,  de  quel  fentimcnt  ait efté  He- 
raclite ,  c'eftoit  vn  melancholique  qui 
auoit  le  cerucau  fort  fcc,  ôc  qui  pouuoic 
bien  parler  par  intereft. 

Platon  a  tenu  conftamment  des  opinions 
qui  l'exemptent  detout  foupcon,d'auoir 
fauorifé  celles  d'Huart:&:  lors  qu'il  a  dit 
que  rhumidité  eft  préjudiciable,  il  ne  par- 
loir que  de  la  Mémoire.  Ce  que  l'on  cite 
d' Ariftote ,  efl:  de  mcfme  hors  de  propos.  11 
n'a  iamais  creu,que  les  fourmis  &:  les  abeil- 
les cufTent  d'Entendement  :  &c  lors  qu'il 
recherche  lacaufedccequc  laMelancho- 
lie  fertaux  fcicnces,iln'en  attribue  point 
la  caufe  à  lafeicherelfe  de  cette  humeur, 
mais  feulement  àfesquaiitczadiucs.C'eft 
aufli  hors  de  propos  ,  qu  Huart  rapporte 
que  le  Prophète  Efaye  dit  au  Chap.  z8. 
félon  la  vcrfion  vulgaire ,  Vexuùo  dabst  in- 
tdle^um  auditui.  le  vous  prie  de  voir  le 
texte  ,  àc  vous  verrez  qu'il  ne  s'accorde 
point  auec  la  glofc  ds  l'Examinateur ,  &: 

qu  il 
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qu  il  ne  touche  ni  prés  ni  loin  ^  noftrc  dif- 
férent. 

Il  n'efl:  point  vray  qa'vn  mifcrable  ait  les 
difpofitions  d'efprit  plus p.irfji tes,  &:  pins 
propres  à  produire  quelque  chofc  de  bon. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  excufcr 
TExaminatcur  5  c'eft  qu'vn  homme  à  fon 
aife,  daigne  rarement  fe  fatiguer ,  &:  pren- 
dre tout  ce  qu'il  faut  de  peine  pour  pro- 
duire quelque  chofe  de  bon;  au  lieu  que 
la  necelTité  ne  permet  pas  à  Tcfprit  de 
l'homme  de  fe  diuertir  ,  l'attachant  par 
force  fur  vn  objet.  Au  rcftc  ,  vn  Efprit 
bien-libre  &:  bien  fatisfair,  eft  plus  capable 
de  faire  reuflTir  ce  qu'il  entreprend ,  que 
tout  autre. 

Ce  qu'il  adjouftcpourla  fin, de  la  (lu- 
pidité  despourceaux,nepeut,toutauplus, 
feruir  qu  a  monftrcr  le  tempérament  de 
l'Imagination  :  parce  qu'il  cfl:  fort  vray 
qu'ils  n'ont  point  d'entendement. 
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T)j  l'organe  que  ton  attribué  a 
^Entendement. 

Chapitre    IV. 

TE  fuppofe ,  que  fi  l'Entendement  a  vn 
organe  5  il  n'en  peut  auoir  d'autre  que 
le  cœur,ou  le  cerucau.  îe  n'examine  pomc 
quelle  opinion  eft  la  plus  probable,  parce 
qu  elles  me  déplaifcnt  également  toutes 
deux.  Premièrement,  elles  ne  s'accordent 
point  auec  celle  que  les  Efcholes  cnfei- 
gncnt  communément,  qui  eft,  que  l'En* 
rendement  eft  vne  faculté  inorganique. 

Secondement,  quand  nous  recherchons 
quel  eftTorgane  de  l'Entendement, nous 
en  cherchons  vn  qui  luy  (bit  propre  &:  par- 
ticulier :  car  puis-que  c'eft  vne  faculté  dif- 
férente de  toutes  les  autres ,  &:  qui  eft  pro- 
pre à  l'homme, elle  doit  auoirfon  organe 
particulier.  Or  cft-il  que  le  cerueau&lc 
cœur  fe  trouucnt  également  en  tous  les 
Animaux:  parconfcqucnt  ilsdoiuent  ler- 
uir  à  vne  faculté  qui  leur  foit  commune  à  (' 
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tous ,  de  n'cftre  pas  l'organe  d  vne  faculté 
qui  ne  le  rencontre  qu'aux  hon,mes.  Non 
feulement  le  cerueaufetrouue  en  tous  les 
Animaux  parfaits: mais  auffi  il  s'y  trouuc 
fait  &:  conforme  abfolument  de  la  mefmc 
forte.  H  y  atout  autant  decauitez&:d'é- 
mmences  dans  la  tefte  d'vn  chien  ,  que 
dans  celle  de  l'homme  ;  ncantmoins ,  il  n'y 
a  pas  tantdefacultez:  D'où  l'on  peut  con- 
clure, que  les  facultezqui  font  en  l'hom- 
me, de  plus  qu'aux  belles  ,  n'y  ont  point 
d'organe.    Il  ne  fe  faut  point  arrcfter  à 
quelques  légères  différences  qui  fe  trou- 
uent  en  certains  Animaux ,  puis-qu'elles 
ne  fe  trouuent  pomt  entons  ,&: que  d'ail- 
leurs,il  fe  trouue  des  cerneaux  d'hommes, 
où  la  différence  ell  plus  grande, fans  qu'el- 
le les  ait  empefchez  de  raifonner. 

On  rcfpondra  à  cela,  qu'encore  que  îa 
figure  de  l'organe  ne  diffère  point  ,  il  y  a 
vn  tempérament  différent,  qui  fait  que  ce 
qui  n'clloit  qu'organe  d'Imagination  en 
vn  chien ,  dcuient  organe  d'Entendement 
cfi  vn  homme.  Mais  premièrement,  cette 
rcfponfe  m'accorde,  que  l'Entendement 
n'a  point  d'organe  quiluv  foit  particulier. 
Secondement ,  elle  lùppofe  vn  fondement 

T   .j 
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qui  eft  rctucé  par  l' expérience  de  ceux  qui 
ont  eu  Icfoin  d'appliquer  la  main  à  la  ccr- 
ucUc  des  hommes,  qui  Tauoient  découucr- 
te  par  quelque  playe.  llsl'onc  trouuéedc 
mefme  tempérament  que  celle  de  diuers 
Animaux  ,  dont  ils  auoient  ouucrt  la  tcfte. 
Or  eft- il  que  le  toucher  qui  eft  juge  fou- 
uerain  des  qualitez  élémentaires ,  n*y  re- 
marquanc  point  de  différence,  il  eft  bien 
éuident  qu  il  n'y  en  peut  auoir.  lointque 
noftre  Raifon^qui  luge  des  premières  qua- 
litez par  l.es  fécondes ,  ne  voyant  rien  de 
différent  en  ce  qui  eft  de  la  couleur  ôc  de 
Ja  confiftencc  ,doitiuger  qu'il  n'y  a  point 
de  différence,  pour  ce  qui  regarde  la  cha- 
leur &:rhumidité.  Adjouftezàcela,  que 
comme  il  y  a  vne  très-grande  diftance  de 
rEntendcment'al'lmagination,ilfaudroit 
de  mefme,  que  la  différence  du  tempéra- 
ment fuft  très-grande  ,  -5«:  tres-connoiffa- 
ble.  Au  refte,  il  ne  fe  f^iut  pas  arrcftcr  à 
ceux  qui  voudroient  dire ,  que  cette  facul- 
té dépend  de  ce  qu'ils  appellent  Tidiofyn- 
crafic  ,  qui  ne  le  connoift  pns  par  le  tou- 
cher :  Car quoy  qu'il.en  foit ,  cela n'einpef- 
cheroir  pas  que  Li  diucrfité  du  tempéra- 
ment ne  fuft  connoiftabie ,  encore  que  Ton 
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ne  peuft  pas  en  defigncr  le  dcgrc.  Outre 
qu'il  cfl  faux,  que  1  Entendemcnr  dépende 
d*vn  degré  indiuilible  du  tempérament: 
d'autant  qu'il  faudroit  que  tous  les  hom- 
mes cufTent  le  ccrueau  également  chaud, 
&  humide  -  &  que  pour  peu  qu'il  tuft  cf- 
chaufFc  ou  refroidi ,  il  perdift  ion  Enten- 
dement,  &:  que  Ihomme  ccfTaft  deftrc 
homme,  &:  de  raifonncr. 

D'ailleurs,  eft  il  poiîiblc  quedesNatu- 
raliftes  connoiirent  fi  peu  les  Elemcns  &: 
leurs  qualitcz  ,  que  de  croire  qu'vn  peu 
plus  ou  m  Mns  de  terre  ou  d'air  ,  de  froid 
ou  de  chaud,  foit  capable  de  produire  l'En- 
tendement en  vn  organe  :  &c  que  la  prc- 
uoyancc  de  cette  faculté ,  &:fes  connoif- 
fances  fi  rclcuces,  foient  des  etfcts  d'vn 
peu  de  terre  &:  d  eau  ,  qui  auroient  efté 
pcftries  enfcmble?  Ccpcndaiit,  nous  ve- 
nons de  voir  au  Chapitre  prcccdcnt  ,que 
les  qualitcz  élémentaires ,  ni  leur  tempé- 
rament,n'y  fcruent  de  rien. 

L'Entendement  eft,fclon  ia  confefllon 
de  ceux  que  ie  réfute  ,  vne  faculté.  Ainiî, 
il  iuy  faut  vn  organe  ,  dont  la  figure  foit 
particulière  ,  5^  il  ne  Iuy  futlic  pas  que  le 
tempérament  en  foit  dirfcrcnt.  Si  c'clloît 

T    nj 
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vne  faculté ,  comme  celle  de  la  nourriture. 
Se  toutes  les  autres  de  TAmc  ve^etatlue, 
Galien  auroit  euraifonde  la  faire  dépen- 
dre des  quatre  premières  qualitez.  Mais 
puis-qu'elle  eft  organique ,  elle  ne  rcfultc 
pas  du  ccmpcrament ,  encore  qu'elle  re- 
quière qu'il  y  foit  comme  vne  condition 
préalable.  11  eft  confiant ,  que  il  on  met- 
toit  dans  l'eftomach  le  tempérament  du 
foye  5  fa  figure  n'empefcheroit  pas  qu'il  ne 
fift  du  fang ,  auffi  bien  que  le  foye  :  Mais 
quand  vous  mettriez  dans  l'oreille  le  tem- 
pérament de  l'oeil  5  elle  ne  verroit  pas  pour 
cela.  D'autrcpart ,  l'œil  ne  laifTeroit  pas  de 
voir,  quand  il  fcroit  tempéré  comme  eft 
l'oreille:  Du  moins .  on  ne  remarque  pas 
que  les  yeux  laiffcnt  de  voir  ,  pour  cftre 
cfchauftcz  ou  refroidis.  Ce  qui  monftre 
que  les  facilitez  organiques  doiuentprcf* 
que  tout  ce  qu'elles  font  a  la  figure  de  leur 
organe,  &:  qu'où  il  y  a  vne  faculté  qui  n  a 
point  d'organe  particulier  ,  il  faut  croire 
qu'elle  n'eftpas  delà  nature  des  autres  fa- 
cultez,  &:  qu'elle  eft  indépendante  de  la 
figure  des  organes ,  auifi  bien  que  de  leur 
tempérament. 
Paraprcs,  s'il  eft  vravquelecerueaUjen 
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changeant  de  tempérament ,  deuienne  or- 
gane de  rEntcndcment  ,  il  faut,  pour  la 
mcfme  railon  ,  qu'il  ccffe  d'cftre  l'organe 
de  l'Imagination.  Ainfi ,  l'homme  n'aura 
point  d'Imagination  ,  puis-qu'il  n'en  a  ni 
l'organe,  ni  le  tempérament  :  Neantmoins, 
jiousauons  monftré  que  les  hommes  ont 
vnc  imagirMition  réellement  diflfcrence  de 
rEntcndement.  Ou  bien  iï  noftie  ceruenu 
acquérant  les  dilpofitions  requifcs  pour 
l'Entendement ,  confcrue ,  toutcsfois,  cel- 
les de  la  pliantaifie:  voila  deux  tempera- 
niens  differens  dans  vn  mefme  fujet ,  ce 
qui  choque  le  fcns  commun.  Il  ne  faut  pas 
dire  qu'vne  parcie  du  cerueau  eft  pour 
r Entendement, &:  que  1  autre  cfl:  rcfcruce 
àl'Imaginatiucicar  ily  a  mefme  diificulté, 
vcu  que  n'y  a^nt  aucune  parcelle  du  cer- 
ueau de  1  homme  ,  qui  ne  le  rencontre 
femblablc   dans  les  Animaux  qui  n'ont 
point  d'Entendement ,  foit  au  regard  de  la 
figure  ,foit  au  regard  du  tempérament  •  il 
s'cnfuiuroit  que  ces  Animaux  qui  n'onr 
point  d'Entendement  >  auroicnt  vn  Fnten- 
dcmcnt ,  puis-qu'ils  ont  l'organe  ,  duquel 
n:js  Aducrlaires  font  rcfultcr  cette  faculcc. 
Secondement ,  il  cfl  fuix  que  la  diucriitc 
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qui  fe  rencontre  au  tempérament  des  di- 
ucrfcs  parties  du  cerueau  ,  foit  allez  grande 
pour  fonder  cette  grande  diiïcrence  qui 
eft  entre  l'r:nten dément  ôc  la  Phantaifie. 
pour  le  troificfmc  ,  puis- que  l'Entende- 
ment n  agit  que  fur  les  idées  que  luy  rc- 
prefcnte  rimagination,  il  haut  qu'il  foit,&: 
qu'il  exerce  fes  fonctions  au  mefme  endroit 
où  rimaeinatiue  exerce  les  Tiennes.  Ainfi, 
il  n'y  a  point  lieu  de  leur  alligner  d'organes 
diiîerens  :  mais  il  faut  dire, ou  que  l'Enten- 
dement n  a  point  d'organe,  ou  qu'il  n'en  a 
point  d autre  queccîuy  quifertà  llmagi- 
natîon.  Or  cil;- il, que fi cela cft,  &:qua- 
uec  cela  il  foit  vray  que  la  Miantaific  &c  la 
Raifon  fe  contrarient  bien-fouuent  en  ce 
qui  clt  de  leurs  inclinations  &:  de  leurs  con- 
noiffances ,  il  faudra  auou  jt,  qu  vn  mefmc 
organe  fe  contrarie  à  foy-mci'mc  ,  ce  qui 
cfl:  abfolument  impoilible. 

D'autres  nous  difent,  qu'encore  que  le 
cerueau  deThomAïc  foit  tempère  &:  con- 
forme comme  celuy  des  Bcftes ,  qu'il  eft 
pourtant  plus  grand  ,  &  qu'ainfi  il  peut 
auoir  quelque  faculté,  qui  ne  foit  pas  dans 
les  Belles.  le  reipons,  qu'il  n  eft  point  vray 
qucle  cerueau  de  1  nomme  foit  plus  grand, 
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que  celuy  des  nlephas  &:  des  Baleines',  qui, 
jnonobftanc,n*onc  point  d'Entendement, 
comme  nos  Aduerfaires  le  reconnoiffcnt 
aufTi  bien  que  nous.  Nous  Tommes  encore 
en  plus  forts  termes ,  pour  ce  qui  eft  du 
cœur,  dautant  que  beaucoup  d'Animaux 
l'ont  plus  grand  que  l'homme.  Seconde- 
ment, il  eft  faux  qu'vn  organe  acquière, 
pour  cftre  plus  grand,  vne  faculté  différen- 
te. L'œil  dvnbœufeft  bien  plus  grand  que 
celuy  d'vn  pourceau  ,  il  ne  fert  pourtant 
qu'à  voir:  la  main  d'vn  Géant  eft  plus  gran- 
de que  ctlle  d'vn  Nain,  ou  d'vn  Smge ,  elle 
n'a  pas  pour  cela  dauantage  de  facultez. 
Aufti  n  cft-cc  pas  pour  y  en  mettre  de  nou- 
uelles  ,  que  la  Nature  a  donné  beaucoup 
de  ceruellc  à  l'homme  :  c'eft  pour  d'autres 
raifonSjquevous  trouucrez  dans  les  Lmrcs 
des  Médecins. De  forte, que  tout  bifti  con- 
iîdcré,  il  vaut  mieux  dire,  que  le  cœur,  ni  le 
cerucau,  ni  aucune  autre  partie  du  corps 
qui  nous  foit  connue  ,  ne  fcruent  point 
d'organe  à  l'Entendement.  Auffibicneft- 
cc  le  feul  moyen  de  fe  mettre  à  couuert  des 
raifonnemens,parlefquels  la  Philolophic 
prouuc  fort  bien,  que  les  opcrarions  intcU 
leilucllcs  font  indépendantes  de  tout  or- 
gane corporel. 
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L'efrat  de  la  quejtion  entre  les 

Peripateticiens  ^  les  G  aient- 

fie  s  y  en  ce  quieflâela  dépra- 

uatton  des  avions  d.e 

l'Entendement. 

Chapitre    V. 

GA  L  I  E  N  dit  quelque  parc ,  qu'il  cuft 
voulu  demander  aux  anciens  Philo- 
fophcs  5  comment  il  fc  peut  faire  que  les 
maladies  corporelles  gaftcnt  &:  dcpraucnt 
vne faculté  qu'ils  ont  crcueftre  fpirituelle 
bc  inorganique.  Cette  difficulté  paroift 
encore  fi  grande  au  lugemcnt  de  quelques- 
vns,  &:  les  préoccupe  fi  fort,  que  quand  les 
raifons  des  Philofophes  feroicnt  encore 
plus  cuidentes  qu'ellesne  font ,  elles  ne  fc- 
roient  point  d'impreffion  fur  leur  cfprit. 
l'y  veux  refpondre  par  les  principes  de 
Galien^fansmepréualoirdccequi  luy  fe- 
roic  efchappé  par  mcsgardc.  le  n'y  veux 
employer  que  les  maximes  les  pjus  vniuer* 
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fellcs&:  les  mieux  fondées  de  fon  Arc.  le 
ne  me  veux  pasprcualoir  non  plus  de  1  au- 
thoritc  des  autres  M^ecms  :  cela  feroit 
trop  facile  ;  car  comme  il  auoit  abandonne 
fur  ce  fu)et  le  parti  d'Hippocratc ,  il  a  auffi 
efté  abandonné  de  fes  plus  fçauans  inter- 
prètes: Ils  ont  eu  pourtant  cette  complai- 
fance  pour Galien, que  den'examinerpas 
à  toute  rigueur,  ce  qu'il  en  auoit  écrit. 

Il  eft  conftant  entre  les  parties ,  que  les 
aûions  des  facultez  peuuent  eûre  dépra- 
uces  en  deux  fortes.  La  première  eft,  lors 
que  la  faculté  eft  clle-mefa\je  déprauéc.  La 
féconde  ne  fc  fait  que  par  la  déprauation 
qui  fc  rencontre  en  l'objet ,  ou  par  qucl- 
qu  autre  accident  cftranger.  Par  exemple, 
TEftomach  digcrcmal  vne  viande  ,  ou  à 
caufc  qu'il  eft  foible  &:  intemperc ,  ou  bien 
àcaufeque  la  viande  eft  de  difficile  digc- 
ftion.  L'adion  propre  du  foyeeft  de  con- 
ucrtir  le  chyle  en  fang  ;  cette  aftion  eft  in- 
commodée ,  ou  par  la  foiblelfe  du  foyc  ,  &: 
de  la  faculté  qui  y  rcfide,  ou  par  le  détauc 
du  chvlc,  qui  cftant  ^raftédésl'Eftomach, 
ne  fçauroit  feruiràfaircdcbonfang. 

La  veuc  fe  trompe,  ou  à  caufc  que  les' 
yeux  font  maladcs^oubicnàcautcquelo 
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Efpeccs  vifucllcsfoncaffoibliesjouobfcur- 
cics  5  ou  ceintes  de  quelque  apparence 
eftrangere  ;  ce  qui  fait  que  les  yeux  les  plus 
fains  du  monde,  n'enpcuucnt  pas  iugcrfai- 
nement.  DemefmeSjfansque  laphantai- 
fic  foit  malade  5  fcs  adions  demeurcnc  in- 
terdittcs  durant  les  défaillances  du  cœur  : 
clic  fe  trompe  aufli  en  fes  iugemens ,  &: 
forme  de  faufTes  imaginations ,  lors  qu'il  y 
a  quelque  défaut  aux  images  qui  luy  font 
lourniespar  les  fens  externes. 

Il  efl;  auffi  trcs-conftant  entre  nous  &: 
nos  Aduerfaires ,  qu'vn  Entendement  fain 
forme  de  faux  iugemens  ,  lors  qu*il  mgc 
fur  les  faux  rapports  que  luy  fait  vne  Ima- 
gination corrompue.  Et  comme  i'ay  re- 
marqué que  le  défaut  de  la  première  co- 
ftion  qui  fe  fait  en  rEfl:omach,ne  fc  corrige 
point  en  la  fecoiide,  qui  fe  fait  au  foye  :  De 
mefmcs  ,  lors  que  les  Bfpeces  font  dépra- 
uées&:peruertiesdc^  la  première  receptiô 
qui  s'en  fait  en  la  phantaific  ,  il  arriuc  d  or- 
dinaire de  ladéprauationàlacqnnoilTancc 
de  TEntendcment.  Ettoutdemcfmcque 
rimacrination  erre  fans  eftre  malade  ,  lors 
que  les  ob]ets  externes  luy  font  reprefen- 
tez  fous  dcfaufles  apparences  :  Ainfi ,  il  eft 
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difficile  que  rEnrendcmcnt  s'exempte 
d'erreur ,  lors  que  TlmaginatioD  &  la  Mé- 
moire ne  luy  fournifTenc  que  de  faux  ob- 
jets, l'ay  aufli  remarqué  ,que  l'Imagina- 
tion dcuienc  intcrditcc ,  toutes  les  fois  qu'il 
arriue  quelque  manquement  à  la  faculté 
du  cœur.  De  mefmes  ,  toutes  les  fois  que 
l'Imagination  &  la  Mémoire  manquent  à 
fournir  des  Idées  à  l'Entendement,  il  de- 
meure fans  action;  d'autant  que  c'cft  l'or- 
dre de  la  Nature ,  que  l'aiilion  des  facultez 
fuperieures ,  fuppofe  celle  des  inférieures , 
qui  leur  font  fubordonnées. 

lufques-là,  il  n'y  a  point  de  différence: 
parce  que  nos  Aducrfaires  conuiennenc 
auec  nous, que  les  actions  de  l'Entende- 
ment pcuuent  eftre  déprauécs  ,  fans  que 
rEntcndcment  foit  malade.  Toute  la  dif- 
ficulté n'eft  que  de  fçauoir,  fi  outre  cetto 
déprauation  qui  arriue  par  le  défaut  de 
l'objet,  &  des  facultez  inférieures,  il  peut 
y  auoir  déprauation  de  la  faculté  intelle- 
ûuèllc.  Les  Galcniftesraffirmentjaulieu 
que  les  Peripatcticicns  le  nient,  fc  foodant 
fur  beaucoup  de  raifon^J,  que  vous  trouue- 
rcz  dans  leurs  Liures  i  &:  llir  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  folie ,  qui  ne  fc  puiffe  expliquer 
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par  les  maladies  des  autres  facultez.  le  le  "1 
nionftreray  en  mon  traitté  des  maladies 
d'Efprk ,  que  i'auois  toufiours  creu  adjou- 
fter  à  la  fin  de  ce  Liurc  ;  Mais  voyant  qu'il 
eft  défia  fort  long,  &c  que  l'autre  ne  peut 
pas  cftre fort  court ,  is  prens  refolution  d'en 
faire  vn  Volume  fcparcj&;  de  n'examiner 
icy  que  l'objcftion ,  que  TExammateur  des 
Efprits  a  tirée  de  Galien.  11  fe  fonde  fur  ce 
que  l'expérience  &:  l'authorité  de  Galien 
font  voir,  à  ce  qu'il  dit,  que  lesadionsde 
l'Entendement  fe  perdent,  encore  que  les 
aftions  des  facultez  inférieures  demeurent . 
entières  &:  fans  déprauation.  Il  adjoufte, 
qu'on  ne  luy  fçauroit  rcfpondrc  ,  fans  fe 
mettre  à  couuert  de  robfcurité  de  quel- 
ques termes  de  Metaphy fique.  A  la  vérité, 
il  faut  auouër,que  fi  l'Examinateur  cuft 
prouuéque  noftre  raifon  peut  eftrc  mala- 
de toute  feule,  il  faudroic  ou  fe  rendre  ri. 
dicule ,  ou  fc  rendre  à  fon  opinion  :  Mais , 
ie  nie  que  l'on  me  puiffe  faire  voir  vn 
exemple  de  maladie  dans  l'Efpecc,  dont  il 
eft  queftion,  Feullcbien  voulu  qu'Huart 
en  eu ft  rapporte  quelques  Hiftoires,  fans 
nous  rcnuoyer  à  celles  qui  font  das  Galien, 
lequel  ell ,  comme  ie  le  croy ,  le  feul  Au- 
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theur  qui  ait  eu  la  hardielTe  d'en  produire. 
Nous  Texamineronsau  Chapitre  fuiuanr, 
&:  ferons  voir ,  que  fi  nos  Aduerfaircs  n  ont 
point  d'autre  prcuue,  pour  monftrcr  que 
TEntendcincnt  eft  vnc  faculté  organique, 
ils  font  trcs-mal  fondez  à  fouftenir  cette 
doftrine. 

Examen  de  l'exemple  qn  apporte 
Galierjy  pour monfirer  que  l  En- 
tendement pent  ejïre  maUde , 
fans  que  l'Imagination  le  Joit. 

Chapitre      VI. 

GA  L  I  E  N  dit,  que  Théophile  eftant 
phrenctiquc  ,  s'imaginoit  qu'il  y 
auoit  des  Muficicns  au  coin  de  fa  cham- 
bre, qui  rimportunoicntpar  vn  bruit  con- 
tinuel :  Il  commandoit  à  toute  heure  qu'on 
les  chaffaft  ,  parce  ,  dit  Gahcn  ,  que  fon 
Imagination  blcffce,  luyrcprcfcntant  des 
MLUlicicns,oii  il  n'y  en auoic point j  farai- 
on  qui  s'clloit  confcrucccncierc,  maigri 
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le  defordre  de  la  faculté  inférieure ,  con- 
cliioic  fort  bien,  qu'il  les  falloit  chafler, 
puis-qu'ils eftoient importuns,  il adjouftc, 
que  ce  Théophile  eftantguery,  fcfouue- 
noit  de  ce  que  chacun  de  Ces  amis  auoic 
dit,&  de  tout  ce  qui  s'eftoit  palTc  durant 
fon  mal. 

Il  yauoit, dit-il,  vn  autre  phrenctiquc, 
qui  s'eftant  enfermé , fc  tenoit  à  la  fcncftrc 
auec  diuers  vaifTeaux  entre  fesmains,qu  il 
jettoità  mcfurc  que  ceux  qui  eftoient  en 
la  rue  luy  commandoienr  de  le  faire.  Vous 
voyez  par  là  ,  dit  Galicn ,  qu'il  auoit  l'Ima- 
gination &:la  Mémoire  bien-faines  ^  puis- 
qu'il fe  fouuenoit  des  noms  de  ces  vaif- 
feaux,&  qu*il  les diicernoit  diftindemenr. 
Vous  voyez  auflî,  qu'il  auoit  TEntendc- 
ment  malade 5 autrement  iln'euft  pas  iettc 
les  meubles  par  la  fencftre.Il  adiouftc  clfi  vn 
autre  endroit ,  qu'il  ietta  vn  petit  garçon 
parlamefme  feneftre,au(ri-toft qu'on  luy 
eut  dit  qu'il  le  iettaft.  Cette  particula-l 
rite  eft  fi  confiderable ,  que  peut-eftre  il  ne 
l'euft  pas  oubliée ,  au  prcmiei  endroit  où  il 
parle  de  ce  phrcnetique  ,  fi  elle  cuft  eftc 
véritable  :  Joint  qu'il  n'y  a  pomt  d'apparen- 
ce, que  ceux  qui  eiîoicnc  en  ia  ruc5&:  qui!  ' 

âuoicnt 
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attoicnt  defu  veu  que  ce  fou  cftoit  en  hu- 
meurde  jcctcr  tout  parla  feneftre,  luy  cuf- 
fcnt  conimaiidédc  jetter  ce  garçon.  Cela 
pourroit  bienrendrc  cette  Hiftoirc  de  Gi- 
lien  fufpcAc  à  ceux  qui  connoiflcnt  le  gc- 
iiie  du  pcrfonnage  ,  &:  qui  fçaucnt  que 
lors  qucles  raifons  luy  manquent  ^  les  ex- 
périences ne  luy  manquent  iamais.  Du 
moins,  on  peut  mfercr ,  que  Galien  n'auoit 
iamais  veu  d'autre  phrcnetique  ,  dont  il 
creuft  que  l'Entendement  fu(l  blelTé.puis- 
quen  tous  les  endroits  où  il  parle  des  ma- 
ladies de  cette  faculté  ,  il  ne  produit  que  ce 
feul  excmple,au  lieu  que  parlant  dcsma- 
ladicsde  l'Imagination,  les  exemples  luy 
viennent  en  foule  ,  &:  il  en  eft  extrême- 
ment libéral. 

Au  fond ,  ie  luy  nie ,  &:  à  tous  fcs  icAà- 
tcur$,que  ce  phrcnetique euft  Timagina- 
tion  fainc,&:  la  mémoire  en  bon  cftat.  Mais, 
dic-il,fon  Imagination difccrnoit les  vaif- 
fcaux,&  il  fe  fouuenoitde  leurs  noms. le 
refpons,que  puis-que  Théophile  qui  cftoic 
malade  en  la  partie  imagmatiuc  ,  difccr- 
noit  bien  tous  ceux  qu'il  voyoït ,  &c  fe  fou- 
uenoit  de  leurs  difcours,  il  n  cil  pas  necci- 
faire  que  cet  autre  quidiftioguoitles  ver- 
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rcs,cuft  l'Imagination  faine.  levoycous 
les  iours  des  hommes  qui  ont  Tlmagina- 
tion  malade, qui  ne  lailTent  pas4cdifcer- 
ner  tout  ce  qu'ils  voyent,  &:de  faire  fort 
bien  leurs  affaires.  le  dis  bien  plus,  c'eft  que 
fi  ceux  qui  font  malades  d'Imagination^ 
perdent  le  difcernement ,  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  difcerncnt  quelque  chofe.  Ainfi, 
il  faudroitque  la  phantaifiene  fuftiamais 
malade  ,  ^  qu'vne  faculté  organique  ne 
pcufteftre  déprauce ,  ce  qui  eft  ridicule. 

Difons  pluftoft  5  que  puis-que  le  difcer- 
nement eft  vne  aftion  commune  à  l'Imagi- 
natiuc  5c  à  l'Entendement ,  les  fautes  de  ce 
difcernement  ne  font  pas  fort  propres  à 
marquer,  laquelle  c*efl:dc  ces  deuxfacul- 
tezquielt  incommodée.  Enfuitte,  fi  Ga- 
lien  euft  voulu  monftrer  de  bonne  forte, 
que  rEntendemcnt  de  ce  phrenetiquc 
cftoit  gaftéjil  le  dcuoitprouucr par  quel- 
que aûion  qui  eufl:  cfté  propre  àVEntcn- 
dcment,  comme  eft  le  raifonnement  :  Et 
pour  monfl:rcr,qu'il  raifonnoitmal,il  dc- 
uoit  premièrement  monftrer  qu'il  raifon- 
noit,enfaifant  cette  adion. Or  eft-il, qu'elle 
fe  pouuoit  fairç  fans  raifonnement  :  car 
pais-quvn  chien  apporte  bien  ce  qu'on 
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luy  die  5  fans auoir  de  raifon  , &:  qu  vn  honï- 
me  nefc  fcrtpas  d'ordinaire  de  fonraifon- 
nement ,  pour  donner  ce  qu'on  luy  deman- 
de :  il  n*y  a  point  de  neceflîté  que  ce  phrc- 
necique  raifonnaft  ,  pour  jetccr  ce  qu'on 
luy  dcmandoic:  Il  fe  peut  faire  que  ce  fuft 
vne  pure  foibleflc  d'imagination  ,  qui  fc 
laifToic  emporter  à  ce  qu'on  luy  difoit,  fans 
confultcr  l'Entendement.  Et  comme  dans 
certaines  Imaginations,  tout  ce  qui  tourne 
au  dehors  fait  le  vertige  ;  De  mcfnnes ,  il  y 
en  a  d'autres  (î  affoiblies  ,  qu'elles  fe  laif- 
fent  déterminer  par  tout  ce  qu'on  leur  dic, 
&  par  tout  ce  qu'elles  voyent. 

Suppofons,  neantmoins ,  eue  les  actions 
de  ce  phrenetique  fufTcnt  des  concluions 
de  fon  Entendement.  Delà,  il  ne  s'enfuit 
pas  que  cette  faculté  fufl  plus  malade ,  ni 
qu'elle  crraft  autrement  ,  que  celle  de 
Théophile.  Reduifezles  raifonncmensdo 
rvn&:  de  l'autre  en  forme  de  fyllogifme,&: 
fuppofcz  la faufifc  Imagination  de  IVn,  que 
les  Muûciens  Timportunoient ,  &:  la  faulfo 
Imagmation  de  l'autre, qu'il  <:alloit  faire 
tout  ce  qu'on  luy  commandoitj&:  lors  vous 
verrez  que  la  conclufion  du  dci  nier  cdaulli 
raifonnablejôi:  fuit  aufli  bien  des  premiilcs, 

V  ij 
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que  celle  de  Théophile.  L'erreur  du  rai- 
fonncment  ne  vient  enTvn  àc  en  l'autre, 
que  de  Terreur  de  la  phanraifie. 

Apres  cela  ,  ie  demande  à  GaUen  &  à 
l'Examinateur  des  Efprits,  comment  il  fc 
peut  faire  que  rEntendemcntdeccphrc- 
nctiqucfuft;  gafté,  fans  que  fon  Imagma- 
tionlc  fuft  ?Car  puis-que, fclon  eux  ,  ces 
deux  facultez  fe  pénètrent , &:  n'ont  quVn 
mefme  organe  5  l'organe  deTvne  ne  peut? 
paseftrc  malade,  que  celuy  de  1  autre  ne 
Icfoit.  De  mefme,  icleur  demande  com- 
ment il  fe  peut  faire, que  l'Entendement 
foitvne  faculté  organique,  àc  qu'il  ait  vn 
mefme  organe  que  la  phantaifie  ,  &  que 
ncantmoms  le  raifonnemcnt  foit  faih  &;  en- 
tier enlaplufparcdc  ceuxquiont  I  Imagi- 
nation gaftée  :  On  refpondra,  félon  la  do- 
urine  d'Huart,  que  cela  vient  des  intem- 
péries différentes  dVn  mefme  organe. 

Mais  outre  que  f  ay  réfute  cette  dodrine, 
en  monitrant  que  la  feijchcrcffe  ne  fcrt 
point  à  rEntendcrn.cnt ,  il  faudroit  dire  que 
dans  toutes-lcs  phrenefies  &:  toutes  les  ma- 
nies, l'Entendement  deuicndroit  plus  ex- 
cellent: parce  quelecerueau,  qui  cft  fon 
oîgme  ,  en  cft  dcffcichc.    On  refpondra 
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encore  à  cela ,  que  le  cerucau  ne  demande 
pas  tancdc  feichereffe ,  que  la  phrcnefie  a 
coullume  d'en  caufer  :  A  quoy  ic  réplique- 
ray^que  Mmagination  ne  demande  aufTi 
pas  tant  de  chaleur  qu'il  s'en  renconrre 
dans  la  phrenefic  :  Par  confcquenc  ,  qu'il 
nv  a  point  de  phrencfie  où  l'Imaginacion 
puifTc  eftrc  laine.    D'ailleurs,  puis-que  la 
chaleur  de  la  phrcneiîc  cft  ,  fans  concre- 
dit,plus  actiuc  que  n'eft  la  feichereflc,  il 
s'enfuit  que  le  cerueau  cft  pluftoft  échauffé 
qu'il  n'eft  àcHciché^Sc  qu'ainfiflmagina- 
tioneftblefféedeuant  que  TEntendemenc 
le  foit.  Apres  tout ,  fi  vnc  trop  grande  fci- 
chereiTc  nuit  à  l'Entendement,  elle  con- 
trarie bien  plus  à  la  Mémoire,  qui  a  Thu- 
miditc  pour  tempérament  naturel  ,  fclon 
la  dodrmc  de  1  Examen  des  Efprits:  Ainfî, 
nos  Aducrfaires  ne  doiucnt  pas  croire  trou- 
pier iamais  phrenctique  ni  maniaque  ,  en 
qui  la  raifon  foit  dcprauce  ,  fans  que  les 
r^utrcs  facukcz  le  fotenc.  Et  quand  ils  vou- 
•droicnc  changer  de  prmcipes,&:dirc  que 
les  faculcez  du  cerucau  font  logées  fcpa- 
rcmentjmesargumenslcscmbaraflcroicnt 
également;  parce  que  les  mtcmpcries  de 
ta  plircncûc  ^  nt  fi  grandes  ,  qu'elles  le 

V    iij 
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communiquent  aux  parties  les  plus  cfloi- 
t;nécs  de  tout  le  corps  :  A  plus  forte  raifbn 
le  doiuent-elles  communiquer  à  toutes  les 
parties  du  cerucau. 

autres   rejiexîons  générales  fur 
la  ?nefme  objeciton. 

Chapitre     VIL 

PV  r  s-que  nous  voila  engagez  fi  auant 
contre  quelques-vns  des  Maiftresdc 
la  Médecine,  continuons, s'il  fe  peut, de 
faire  voir  que  leur  opinion  s'accorde  fort 
mal  aucc  les  principes  de  leur  fcience. Pre- 
mièrement, s'il  eftvray  qu'il  n'y  aitpomc 
de  maladie  d'Efprit  ,  dont  l'on  ne  puiflc 
rendre  fuffifammcnt  raifon  par  le  feul  dé- 
faut de  la  partie  imaginatiuc  ,  ainfi  que 
d'autres  l'ont  fait  voir^  &:  comme  i'efperc 
l'expliquer  plus  clairement  vniour.  Sidis- 
je,celaert:  véritable, c'cft  vne  grande  ex- 
trjuao;ance  à  vn  Medecm ,  d'en  attribuer 
la  caufe  à  l'Entendement ,  n'y  ayant  ncn 
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de  plus  condamne  par  les  ordres  de  la  Na- 
ture ,&:  par  les  maximes  de  la  Médecine, 
que  démultiplier  les  caulesfansneceflité. 
D'ailleurs ,  n'cft-il  pas  vray  que  fi  vn  Méde- 
cin voyoic  vn  malade  qui  n'euft  ni  pouls 
ni  fentimcnt,  ildiroic  qu'il  eft  en  fyncope, 
6c  non  pas  qu'il  eft  en  apoplexie  ?  Il  en  ac- 
cuferoit  la  faculté  du  cœur,  &:  non  pas  cel- 
le du  cerucau  :  parce  que  la  lyncopc  peut 
bien  oftcr  le  (entiment,  mais  lapriuation 
du  fentiment  ne  peut  pas  faire  la  fyncopc  : 
c'cft  que  l'ordre  eft  tellement  eftably  en- 
tre nos  facultcz  ,  que  Tadion  des  plus  no- 
bles requiert  ncccfTaircmcnt  l'aftion  de 
celles  qui  font  plus  baffes,  dautant  quelle 
leur  fert  comme  de  fondement  ,  au  lieu 
que  les  plus  b^flcs  agiffent  fans  les  fupe- 
rieures.  Puis  donc  que  cela  eft  conftant,&: 
que  d'ailleurs,  il  eft  fort  vray  que  l'on  ne 
fçauroit  me  faire  voir  vn  fol ,  qui  n'ait  de 
fauffes  imaginations-  il  eft  bien  plus  jufte 
de  rapporter  fa  folie  à  la  partie  imagmati- 
uc,qui  eft  la  moins  noble,  que  de  la  rap- 
porter àlapaaie  raifonnable,  quieft  lafu- 
peneurc. 

Toute  foliG  cftvnc  adion  dcpraucc:&: 
s'il  eft  vray  qu  en  certaines  folies  l'adion 

V    iiij 
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de  1  Entendement  roitdcpraucCj&:  qu'elle  ^ 
foicdcpraLiéc  route  feule:  il  cft  vray  auflî  W 
qu'elle  peut  eftre  abolie  ,  $c  qu'elle  peut 
cftre  abolie  toute  feule,  &  fans  que  Taftion 
de  Mmacrination  foit  incommodée.  Car 
comme  la  vie  fubfifle  lors  que  le  pouls  fc 
perd, &:  que  le  pouls  fe  confcruc  dans  les 
parties  paralytiques  -y  la  phantaifie  &  lame- 
moire  fe  dcmoient  conferuer  de  rncfmcs  , 
lors  que  la  Raifonferoit  abolie.  Que  ficela 
n'cft  lamaii  arriué  ,  &:  qu  on  n'ait  lamais 
vcu  d'homme  abfolumcnr  fans  Raifon, 
lors  que  les  autres  facultez  fubfiftoicnt  ;  il 
faut  dire  que  la  Raifoneft  vne  faculté  de 
tour  ;iutre  nature  que  les  autres  ,  &  que 
fon  aclion  ne  peut  cftre  blefïce  ,  que  par 
quelque  vice  eftranger  •  c'cft  à  dire  par  le 
défaut  de  TobjCt  ,ou  par  lesmanquemens 
de  l'Imagination  &  de  la  Mémoire,  Nous 
demandons  aux  Gai eniftcs, qu'ils  nous  faf- 
fcnt  voir  vn  homme  qui  ait  rimagination 
6^  la  Mémoire  aulTi  faines ,  que  nous  les  re- 
marquons aux  chiens  &  aux  cheuaux  ;  vn 
homme  qui  difcerne  bien  tous  les  objets 
cxterneSjiik:  qui  fc  fouuicne  ,  comme  feroit 
vn  Perroquet 3 de  ce  qu'il  a  vcu,  &:  dc  ce 
qu'il  a  oiii  dire  ,  &r  qui,  neantmpins  ,  ne 
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raifonnc  pas  plus  qu'vn  Perroquet  :  ic  veux 
dire  qui  ne  raifonne  abiolument  point  du? 
tout  j  &:  qui  ait  !c  raifonnement  perdu , 
l'Imagination  fubfiftaiu  ,  comme  nous 
vovons  quelquesfois  le  mouuement  d'vne 
main  fe  perdre,  encore  que  lefentimcnt  y 
fubfifte. 

Ils  me  diront  ,  pcut-cftre,  que  les  En- 
fans  qui  ne  raifonnent  point  encore,  font 
en  cet  eftat-là:mais  is  leur  nie  que  la  Mé- 
moire &  rimaginatian  de  cette  forte  d'En- 
fans ,  foient  difpofccs  comme  elles  doiucnc 
Teftre  pour  Tintegrité  de  leurs  allions. 
Premièrement,  ils  n  ont  prefque  point  de 
Mémoire, parce  que  l'organe  eneft  fi hu- 
mide, qu'il  ne  peut  quafiricn  retenir:  De 
forte,  que  l'Entendement  n'ayant  point 
d'objet  fur  lequel  il  puilïe  agir,  il  ne  faut 
pas  s'eftonner,  s'il  demeure  fans  aftion.  Se- 
condement,  1  imagination  y  eft  fort  foiblc 
&:  mal  affeurée.  Ainfi ,  cet  exemple  n'cft 
pas  dans  TEfpcce  que  lay  pofcc. D'ailleurs, 
des  auflî-toft  que  les  Enfans  commencent 
d'auoir  de  la  Mémoire,  leur  Entendement 
comencc  d'agir:&  encore  que  d'abord,il  ne 
fc  manifcfte  pas  parfaitement ,  il  fc  produit 
par  quclcjucs  actions  dont  toutes  les  Bcfl^s 
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du  monde  ne  font  pas  capables.  Mais 
dcflors  qu'il  a  autant  d'Imagination  &:dc 
Mémoire  quVne  Bcfte,  &:  qu'il  fc  fouuicnt 
d'auflTi  long-temps, fa Raifon  agit  pleine- 
ment; ce  qui  me  pcrfuadc  que  ce  n'cftoit 
que  rmdifpoticion  des  facultez  inférieu- 
res, qui  l'empefclioit  auparauant  de  fe  pro- 
duire, le  dis  lamefme  chofc  des  vieilles 
perfonnes ,  Se  dcccllcs  dVn  âge  médiocre, 
que  nous  appelions  hébétées ,  en  quifi  le 
raifonnement  eft  affoibly,  l'Imagination  &: 
la  Mémoire  le  font  encore  dauantagc.  S'il 
cft  donc  vray  que  les  adions  de  TEntendc- 
ment  ne  puiflent  eftre  abolies  toutes  feu- 
les 3  il  doit  eftrc  également  vray  qu'elles  ne 
peuucnt  cftre  déprauces  toutes  feules.  Or 
cft-il,  que  des  aftions  qui  ne  peuuent  eftrc 
déprauces  toutes  feules  ,  ne  le  peuuent 
cftre  que  par  accident.  Par  confequent, 
le  Raifonnement  ne  peut  eftrc  dépraué 
que  par  accident, ainfi la Raifon  eftenel- 
le-mefme  incorruptible,  &:  ne  dépend  ni 
d  organe,  ni  de  tempérament.  - 

Fay  fouuent  veu  des  melancholiques, 
qui  auoicnt  vnc  faufle  idée  fi  fixement  at- 
tachée à  leur  imagination, qu'ils  ne  s'en  dé- 
faifoient  lamais.  le  n  ay  pourtant  point  veu 
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dcphrcnctiquc,  en  qui  l'on  pcufi:  remar- 
quer quelque  reftc  de  mémoire,  qui  ne  rai^ 
fonnaft ,  &:  qui  n'eufl  quelques  interualles, 
pendant  Icfquels  il  raifonnoit  bien  :  &:  en- 
core qu'il  retombaft  incontinêt  après  dans 
fcs  folies,  il  rcucnoïc  fubicemenc  de  fon  ex- 
trauagance.  le  défie  les  Galeniftes  de  me 
dire  laraifon  de  ceschan^cmcnsli  fubits: 
car  fi  rEntcndement  auoit  vnorgane  com- 
me ils  s'imagment ,  &:  qu  il  fuft  ou  gafté  en 
fa  conformation,  ou  deprauc  cnfon  tem- 
pérament ,  il  feroit  impoffible  qu'il  fe  re- 
mift  fi  fubitement.  N  cft-il  pas  vrav,fclon 
les  principes  de  Galien,  que  l'epilcpfie  &c  la 
fyncope  ne  peuucnt  venir  dmtemperic,&: 
qu'vn  changement  fi  prompt  ne  le  fait 
point  par  Talteration  des  qualitezr 

S'ils  me  difcnt  :  que  ces  changcmcns  ne 
fe  font  qu'à  mcfure  que  les  vapeurs  en- 
flamces  fe  méfient  ,  ou  ne  fe  méfient  pas 
parmy  lesEfprits  qui  ferucnt  àrFntcnde- 
mcnt  :  en  ce  cas ,  ils  auoucnt  que  cela  ne  fc 
fait  que  par  fympathie  ,  &c  qu'il  n  y  a  en 
Torgane  de  l'Entendement ,  ni  intempérie^ 
ni  mauuaife  conformation  :  c'cft  à  dire, que 
l'Entendement  n  a  point  d'<3rganc  corpo- 
rel, n'y  en  ayant  point  qui  ne  foitfijjcc  à 
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rvnc  &:  à  l'autre  de  ces  maladies. 

Comme  il  y  a  peu  de  différence  entre 
la  cholerc  &  la  folie,  il  cft  des  phreneti- 
qucs  comme  de  ceux  qui  font  en  cholere, 
qui  rcconnoiffent  bien  que  leur  Imagina- 
tion échauffée,  les  porte  à  dire  des  chofes 
qu'ils  ne  deuroient  pas  dire.  Galicn  dit, 
qu'cftant  phrenctiquc,  il  reconnut  l'eftre, 
&:  qu'il  pria  (es  amis  de  luy  préparer  vn  re- 
mède qu  il  leur  defi^na.  Il  y  en  a  qui  fc 
plaignent  de  ce  qu'ils  ne  font  pasmaiftres 
d'cuxmefmes,  &:  de  ce  qu'Us  ne  fçaucnc 
ce  qu'ils  difent.  11  y  en  a  d'autres  qui  s'af- 
fligent de  fe  voir  réduits  en  cet  eftat ,  &:  qui 
prient  leurs  amis  de  ne  lailfcr  encrer  pcr- 
fonne, qui fuftd humeur  àpublicr  leur  fo- 
lie. Il  n'efi:  pas  jufques  à  ceux  qui  font  en-  . 
ragez  ,  qui  ne  prient  leurs  amis  de  ne  fe 
point  approcher  d'eux ,  de  peur  qu'Us  ac  fc 
fentent  forcez  de  les  mordre.  A  quelque 
cxtrauagâcc  que  les  vns  6c  les  autr'^s  foienc 
réduits,  Us  la  combattent  en  eux-mefmcs;, 
tant  quelamcmoirc  fournit  à  la  raifon  de 
quoy  combattre,  &:  de  quoy  rccoimoiftrt 
que  rimagination  excrauaguc.  EUe  a(fi*- 
)ettit  tant  qu'elle  peut  les  Efprits ,  6c  rch 
tienc  tant  qu'elle  peut  la  Phanpific  ,  la- 
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quelle  s'cfchappc  pourtant  à  la  fin,  &:  s'a- 
bandonne aux  idées  qui^a  troublent  &  qui 
['effarouchent  par  leur  confufion.  Quand 
après  cela  il  arriue  que  la  mémoire  fe  perd, 
ou  qu'vne  fauffe  idée  s  arrcfte  ù  fixement 
en  l'Imagination, qu elle n y  laifTeplusen^ 
trcr  cellesde  la  Mémoire  ;  alors  l'Entende- 
ment ne  s'oppole  plus^  &  il  ne  iuge  plus 
que  fur  les  faux  faits  que  luy  expofe  la 
Phantaific.  Mais  tant  qu'il  peut  auoir  de 
ais  principes  ,  il  forme  toufiours  des  con- 
ciufions  raifonnablcs  :  ÔC  il  n  y  a  point  de 
maladies  qui  le  fafTent  extrauaguer ,  que 
celles  qui  ejnpcfchcnt  que  fon  objet  ne 
luy  foit  bien  rcprcfeLité  :  qui  cil  tout  ce 
que  l'ay  entrepris  de  défendre  contre 
Huart ,  qui  ne  trouuanc  pas  fon  compte 
dans  les  principes  de  la  Philofophic,  l'c-ft 
allé  mal-hcureufcment  chercher  dans  ceux 
de  la  Médecine,  qui  ne  luy  font  pas  plus 
fauorablcs. 


l^y^ 
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Refponfe    a  quelques  objeciions 
tirées  â'(tArtjiote. 

Chapitre     VIII. 

IL  ne  fait  pas  coufiours  bien  fèur  de  (c, 
fier  ruix  citations  de  lExaminatcur  des 
Efprits.  lien  vfe  en  diucrs  endroits  aiicG 
vn  peu  trop  de  liberté:  en  ccluy-cy,il  fait 
parler  Ariftote  comme  il  veut,  '?<:  luy  fait 
dire,  que  l'Entendement  n'excelle  lamais, 
que  lors  que  la  Mémoire  eft  mauuaife- d  où 
il  infère  5  que  puis-que  le  tempérament  de 
la  Mémoire  eft  contraire  à  celuy  de  TEn- 
tcndement,il  faut  que  cet  Entendement 
dépende  d'vn  organe ,  &  de  fa  températu- 
re. Ariftote  n'a  point  dit  cela;  il  y  a  feule- 
ment dans  le  Grec  ,  que  le  plus  fouuenc 
ceux  qui  ont  la  Mémoire  bonne,  font  lents 
ou  tardifs.  11  ne  dit  pas  que  cela  arriuc 
toufiours,  &:  ne  parle  du  tout  point  de  1  En- 
tendement ,  qui  cftjfelon  fes  principes ,  au 
defTus  de  la  matière.  Il  a  voulu  parler  de 
1  Imagination, dont  la  viuacicé  a  quelque 
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::hofc  de  contraire  aux  qualitez  qu'il  attri- 
DUC  à  la  Mémoire. 

On  nous  objcftc  auffi,  qu'Ariftocevcuc 
que  rEntcndcment  confidcrc  les  fancof- 
tncs.  Qui  en  doute  ?  &c  que  fait  cela  à  no- 
ire fujet?  Nous  ne  doutons  pas  que  lEn- 
ccndement  ne  reçoiue  fes  objets  de  la 
Phantaifie  &  de  la  Mémoire  :  Mais  nous 
demandons  ,  fi  cet  Entendement  fe  ferc 
d organes  corporels  ,  pour  connoiftrc  les 
objets  que  luy  prefcnte  l'organe  de  la 
'  Phantaifie  ?  Il  eft  vray ,  qu'il  fefert  de  l'or- 
gane de  la  Phantaifie  ,  pour  receuoir  les 
Images  des  objets  externes ,  mais  non  pas 
pour  en  iuger.  De  fait,  il  iuge  de  ces  ob- 
jets auec  vne  fi  entière  indépendance  do 
tous  les  organes  corporels  ,  qu'il  fufpend 
ion  jugement  maigre  l'adion  des  fens.  Il 
connoift  lors  que  nous  dormons,  que  les 
fantofmcs  de  l'Imagination  ne  font  que 
des fongcs &: des rcfueries.  lay auffi mon- 
ftrc  cy-deflus,  que  dans  les  fous  il  connoift 
que  l'Imagination  eft  efgaréc.  Dans  les 
pcrfonncs  faines, il  fait  tous  les  jours  des 
jugcmcns  contraires  à  la  dcpofition  des 
fcns.  Il  iuqe  qu'vnc  cftoille  qui  leur  paroift 
petite ,  eft  plus  grande  que  toute  la  Terre, 
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&:  qu'encore  qu'elle  IcurparoifTc  immobi^ 
le  auprès  du  Pôle  ,  elle  fait  en  2.4.  heures, 
vn  plus  grand  cour  que  celuy  du  Soleil. 
Vne  faculté  qui  feroïc  maccrie]lc,&:  qui  fc- 
roit  afleruie  aux  fens&alcursrcprefenta- 
tions,  ne  fçauroic  en  ces  occafions  fc  ga- 
rencir  d  erreur.  Cette  indépendance  pa- 
roift  encore  plus  grande  aux  adions  de  la 
volonté  ,  puis-quelle  force  les  fcns  ,  & 
qu'elle  porte  tout  le  corps  ,&:  tous  les  or- 
canes  corporels  5  à  faire  des  avions  qui  font 
entièrement  contraires  a  toutes  leurs  incli- 
nations les  plus  naturelles. 

Au  refte^il  faut  rendre  ce  témoignage 
à  TExaminateiir  3  qu'il  ne  s'cft  point  icruy 
de  ces  authoritez,  pour  monftrer  que  lame 
cft  infeparable  des  organes  corporels.  Il 
cftoit  trop  bon  Phy  ficien ,  pour  ne  voir  pas 
la  nullité  de  cette  confequencci  il  Ta  refu- 
tée dodcmcnt ,  comme  ie  ferois  voir  ,  fi 
i'auois  entrepris  d'écrire  de  l'immortalité 
de  l'Ame.  Il  fuffira  de  faire  connoiftre  à 
certains  petits  efprits  importuns ,  que  bien 
loin  que  cette  authorité  préjudicic  à  la 
pâture  fpirituellc  de  noftre  Ame,  elle  ne 
peut  feulement  pas  nous  faire  douter  qu'il 
aenousrcfte  des  connô'iiranccs,  après  que 

nous 
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nous  aurons  perdu  nos  organes  corporels. 
Si  ic  perdois  à  cette  heure  l'ouic  ou  la 
vcuëjic  ne  perdrois  pas  pourtant  la  con- 
noiffance  que  i'ay  des  fons  &:  des  couleurs, 
1  en  pourrois  raifonner,comme  ic  fais  main- 
tenant. Mais ,  difent-ils ,  comment  feroit 
l'Ame  pour  acquérir  de  nouuelles  connoit 
fances^puis-quellen'auroit  plus  les  orga- 
nes corporels  i  le  leur  refpons,  qu  ils  rai- 
fonnent  auffi  mal ,  que  feroit  celuy  qui 
fouftiendroit    qu  vn  homme,  à  qui  Toa 
vient  d'abbatre  descatarades,nefçaHroit 
plus  rien  difccrner ,  parce  qu'il  n'a  plus  ces 
catarades ,  au  trauers  defquelles  il  difcer- 
noit  ic  lour  ÔC  les  objets  les  plus  vifibles  ; 
Ouquvn  homme  qui  s'eft  feruy  toute  la 
nuid  de  la  lumière  d'vne  chandelle  ,  ne 
voit  plus  goutte  lors  qu'il  cft  iour  ,  parce 
qu'il  ne  fc  fert  plus  de  fa  chandelle.    De 
mefmcSjCCS  gens-là  s'unaginent  que  T  Ame 
ne  voit  plus  goutte  ,  lors  qu'elle  n'a  plus 
les  cataradcs  qui  luy  troubloicnt  la  veuc 
de  fon  Entendement  ,  &:  qu'elle  cft  dans 
les  ténèbres .-  parce  qu  elle  fe  voit  dans  vn 
grand  iour,  qui  luy  rend  toutes  les  lumiè- 
res corporelles  inutiles. 

Vn  prifonnier  n'apprend  rien  des  afFai- 
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rcs  de  fa  maifon ,  que  par  le  rapport  de  fcs 
amis ,  &:  ne  voit  le  iour  qu'au  traucrs  d'vnc 
grille.  Eft-ce  à  dire,  qu'après  qu'il  eft  en 
liberté  ,  il  ne  fçache  plus  rien  des  affaires 
de  famaifon  :  parce  que  pcrfonne  n'a  plus 
le  foin  de  luy  en  porter  des  nouucllcs;  &: 
qu'il  ne  voit  plus  rien  ,  parce  qu'il  n'a  plus 
cette  grille, au  trauers  de  laquelle  il  voyoit? 
Noftre  Ame  eft  dans  le  corps ,  comme  dans 
vnc  prifon,  où  elle  ne  fçaitrien  de  ce  qui 
fc  paffe  au  dehors, que  ce  qui  luy  en  eft  rap- 
porté, ou  ce  qu'elle  en  peut  voir  par  l'ou- 
uerture  de  quelque  grille.  Delà,  il  ne  faut 
pas  inférer,  que  lors  qu'elle  fera  en  pleine 
liberté,  elle foit fans connoiflance,  nique  • 
les  organes  corporels  luy  foient  encore  ne- 
ccffaires  pour  en  acquérir.  Apres  tout,  ic 
ne  comprcns  pas,  comment  il  fe  trouue  des 
gens  affez  hardis,pour  fe  préualoir  de  quel- 
ques paffages  obfcurs  d'Ariftotc  ,  afin  de 
monftrcrque  l'Entendement  eft  corporel, 
vcu  qu'il  a  enfeigné  fi  clairement  le  con- 
traire. 

Mais,  difent  quelques  modernes,cen  eft 
pas  de  ces  endroits  qui  font  fi  clairs  &:  fi 
cuidens,  qu'il  faut  apprendre  levray  fen- 
timcnt  d'Ariftotc.    11  ne  l'a  ofe  exprimer 
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clairement ,  de  peur  qu'il  ne  luy  en  prill: 
conime  à  Socrate ,  &:  que  les  Athéniens  ne 
redoublaffent  en  fa  perfonne  ,  le  crime 
qu'ils  auoient  defia  commis  contre  la  Phi- 
lofophie.  Ileft  vrayqu'Ammonius  dit,  que 
dans  Athènes  on  s'efleua  contre  luy, ce  qui 
Tobligea  d'en  fortir  ,  &  de  retourner  en 
MacedoinCjOÙ  il  fut  en  grand  crcdit:&:  que 
Diogefic  adjouftc, qu'il  fut  accufc  d  impie- 
té, par  Eurymedon  Athénien.  Mais  ni  ces 
deux  Autheurs  ,  jii  aucun  autre  des  An- 
ciens, n'ont  iamais  écrit  qu'il  eufl:  cfté  en 
peine  pour  aucune  opinion  qu'il  cuft  de  la 
nature  de  l'Ame.     Il  n'eft  point  vray  non 
plus  ,  que  Socrate  euft   efté  condamne , 
pour  auoir  doute  de  l'immortalité  de  l'A- 
me. Nous  apprenons  de  fon  Apologie, que 
fes  accufateurs  n'en  parlèrent  iamais  ,  &: 
qu'il  n'y  auoit  point  de  pcril  d'en  douter, 
puis-que  Socrate  fc  défendant  ,  apporte 
pour  vne  des  raifons  du  mefpris  de  la  mort, 
l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  qu  il  ne 
rcftoit  rien  des  hommes  aprcs  leur  mort, 
encore  que  pour  luy,  il  fuit  dans  vn  autre 
fentiment.   Il  n'y  auoit  dans  Athènes  que 
les  Philofophes  qui  creuficnt  l'immoita- 
lité,  parce  que  les  raifons  naturelles  donc 
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on  rappuyoitjtic  pouuoicnt,non  plus  qu'en 
ce  fiecle  ,  eftre  bien  entendues  que  des 
Naturaliftes.La  religion n*yobIigeoitper- 
fonnc,&:  cette  dodrine  cftoit  mifc  au  nom- 
bre de  ces  dodrines  curieufes  ,  qui  ren- 
doicnt  la  Philofophie  odicufe  aux  Athé- 
niens :  car  comme  cette  opinion  n'cftoic 
point  née  parmy  eux ,  ôc  qu  vn  Philofophc 
l'auoit  tranfportéc  d*£gypte  ;  clle'n'y  ac- 
quit iamais  de  crédit  ,&:  la  mémoire  s'en 
perdit  fi  bien  auecle  tejpps ,  qu'ils  ne  fu- 
rent point  fi  furpris  d'ouïr  déclamer  faind 
Paul  contre  leur  Idolâtrie,  que  de  luy  ouïr 
parler  de  la  refurreâion.  lisfemoquoienc 
de  luy  y  èc  ils  l'appcUerent  en  juftice  à  la 
foUicitation  des  Epicuriens  &c  Stoïciens. 
C'cft  que  ks  Epicuriens  contrcdiibient 
ouuertcment  l'immortalité  ,  s'cfTorçant 
d'accommoder  leur  Phyfiquc  ,  aufli  bien 
que  leur  Morale, aux  fcntimensdc  lapo- 
pulacc .  Les  Stoïciens  auoient  cnfeignc  au 
commencement,  que  l'Ame  furuiuoit  au 
corps; mais  comme  leur  principale eftudc 
cftoit  de  perfuader  le  mefpris  de  la  mort, 
&  quilsvoyoientque  la  crainte  d'eftre  pis 
après  cette  vie ,  faifoit  que  Ton  apprehen- 
doit  de  mourir ,  ils  voulurent  cnfuictc  faire 
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accroire  ,  que  la  mort  nous  rcduifoit  au 
mcfmc  cftac  où  nous  cftions  auant  que 
de  naiftre. 

Il  auoit  donc  cftc  permis  à  tout  le  mon- 
de d'Athènes ,  de  paricr  impunément  con- 
tre l'immortalité:  &:  Ariftoteauroitcftclc 
feul  qui  n'en  euft  pas  eu  la  permiflion.  Mais 
qui  eft-ce  qui  l'en  empefchoit^durant  tant 
d'années  qu'il  fut  hors  d'Achcnes,  de  en 
lieu  où  le  crédit  d'Alexandre  le  mettoità 
couuert  du  fupplice?Pcut  il  aiaoir  appré- 
hende la  fortune  de  SocratC5puis-qu'ila 
cfcrit  toutes  les  chofcs  dont  ce  Philofophc 
auoit  elle  accufé  1  Voyez  dans  Platon  tous 
les  chefs  de  cette  accuration,&:  vous  ver- 
rez qu'on  luy  impofoit  d  enfcigner  des  do- 
ûnnes  curieufes,  de  corrompre  la  icuneffc, 
en  luy  cnfeignant  à  poincillcr  ,  de  dire 
que  le  Soleil  5c  la  Lune,  n'cftoient  pas  de 
véritables  diuinitcz.  Anftote  a-fil  laifïc 
pour  cela  d'écrire  des  Météores,  de  raffi- 
ner la  Logique  ,  &:  de  fouftenir  qu'il  n'y 
auoit  qu'vn  fcul  premier  moteur,  fort  dif- 
férent du  Ciel  &:  des  Aftres  ,  aufquels  il 
n'attribùoit  autre  vcrcuquc  la  lumière 

Il  me  femble  qu'il  auoit  le  génie  trop 
libre,  pour  diflimuler  fcs  pcnfcesjfurtout 
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lors  qu'elles  cftoienr  contraires  à  celles  de 
Platon.  11  auoit  affez  d'cfprit  pour  dcai- 
ner  les  objedions  que  Ton  fait  aujour- 
d'huy;  maisil  en  auoit  trop  pour  s'y  arrc- 
fter.  Il  aiinoit  mieux  paroiftredifciplc  de 
Platon  en  cela  ,  que  de  paroiftre  ridicule 
en  le  contredifant.  Accordons  ,  ncant- 
moins,à  nos  Aduerfaircs  ,  que  la  crainte 
du  chaftiment  a  preualu  fur  fes  inclinations 
naturelleSj&qu  elleTa  empcfché  d'écrire 
que  lame-eftoit  mortelle.  Mais  le  leur 
dcmandc^qui  l'a  obligé  d'écrire  qu'elle  ne 
Teftoit  pas?  Les  Athéniens  luyimpofcrent- 
ils  cette  necefTité  de  mourir ,  ou  d'écrire 
contre  l'a  confcicnce  >  Ne  leur  fuiSfoit-il 
pas  qu'il  l'euflfait  en  vn  endroit?  Falloit- 
il  que  la  plufpart  de  fcs  LiureseuiTentdes 
marques  de  cette  lafcheté  ?  N'eftoit-ce  pas 
alTcz  qu'il  tefmoignaft  auoir  cette  opinion? 
Falloit-il  qu'il  la  fiil  auoir  aux  autres, &:qu  il 
prouuaft  l'immatérialité  de  l'Entendement 
auec  desraifons,aufquelles  nos  Aduerfai- 
rcs ne  fçauroientrefpondre  ?  Vous  les  trou- 
uerez  chez  quelques-vns  de  ceux  qui  ont 
efcrit  de  l'immortalité  de  l'Ame  ,  auec  la 
refponfe  à  toutes  les  obicclions  qui  fe  ti- 
rent des  principes  de  ce  Philofophe. 
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le  n  en  veux  apporter  qu'vnc  ,  fur.Ia- 
quelle  certains  Autheurs  ont  fort  infiftc. 
llsdifent,  que  fi  Ariftotceuft  eu  le  fenri- 
ment  que  nous  auons,  il  n*euft  pas  efcric 
ailleurs ,  que  le  nombre  infini  eft  abfolu- 
ment  impofTible  :  car  il  le  monde  eft  de 
toute  éternité,  comme  il  a  creu ,  &c  que  les 
Ames  ne  meurent  point ,  il  faut  que  le 
nombre  en  foit  infini.  lercfponsqucc'cft 
vne  grande  iniuftice,  de  ne  iuger  pas  des 
opinions  d'Anftote  ,  par  ce  qu'il  en  a  dit 
cxprefrément5&:  d'en  iuger  par  des  confc- 
quences  fiefloignées.  l^ourmoy,  quand  ic 
veux  fçauoir  ce  qu'il  a  creu  fur  quelque 
matière,  ie  ne  confulte  que  les  lieux  où  il 
en  parle,  èc  ie  ne  m'adrelTe  pas  aux  lieux 
où  il  n'en  parle  pas.  Pour  ioindre  de  plus 
prés,  fuppofons  que  l'opinion  de  Timmor- 
ralité  de  l'Ame ,  &:  de  l'éternité  du  monde, 
font  incompatibles.  1  out  ce  qu'on  en  peut 
inférer,  c'eft  qu  Anftotc  n  a  pas  creu  que  le 
monde  fuft  éternel ,  dautanr  qu'il  a  eu  des 
fcntimens  de  1  Ame ,  qui  ruinent  l éterni- 
té du  monde.  Que  s'il  a  cfcrit  en  faueur 
de  cette  cccrnitc,  c'cft  qu'il  craignoit  les 
Athéniens  ,  qui  n'auoient  point  d'autres 
Dieux,  que  les  Cicux  &:  les  Elemcns,  &c 
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qui  n*auoicnt  fait  mourir  Socratc  ,  que 
pour  auoir  cftc  accufé  d'auoir  dit, que  le 
Soleil  ^laLune^n'eftoient  pas  de  vérita- 
bles diuinitez  :  qu'il  y  auoit  du  danger  d  cf- 
crirc,que  ces  Dieux auoientvn commen- 
cement d'cftre  ic  de  création.  Quand  ic 
parleray  comme  cela,  ie  ne  diray  peut-cftrc 
rien  qui  vaille ,  &  neantmoins ,  ic  raifon- 
neray  mieux  que  nos  Aduerfaires.  Fad- 
joufte  quec'efl  en  fcs  derniers  Liures  qu'il 
a  enfeigné  l'immortalité,  &:que  par  là,  il 
s'eft  retradé  de  tout  ce  qu'il  auoit  aupara- 
uant  efcrit  prciudiciable  à  cette  créance: 
que  ce  n'efl  pas  feulement  fur  cette  ma- 
tière quil  en  a  ainfi  vfé:  que  deuant  que 
Toccafion  fe  fuft  prefentcc  de  traitter 
cxaûcmcnt  de  la  façon  que  fe  f:iit  la  veuc, 
il  auoit  efcrit  des  chofesquicontrarioient 
fon  fentiment. 

Accordons  après  cela,  qu*Arifto  te  a  te- 
nu conftamment  l'éternité  du  monde.  Il 
n'cft  pas  neceffairc  pour  cela ,  qu'il  ait  crcu 
que  le  nombre  des  Ames  fuft  infini.  Peut- 
eftre  croyoit  il  la  Metempfycofe  :  Du 
moins  ,.il  ne  l'a  iamais  réfutée  auec  foin, 
encore  qu'illuy  ait  donné  quelques  attein- 
tes. Peut-eftre  a  t'il  cfté  en  cette  erreur^quc 
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es  Ames  fcparées  du  corps,  n'cftoienc  pas 
eparccs  entr  elles  ,&: qu'elles  ne  faifoienc 
point  de  nombre.  Peut-cftrc  a-t'il  creu 
qu  il  n'y  auoit  que  les  Cieux  &:  les  Elc- 
mens,quieu(rent  cfté  de  toute  éternité  ,  Se 
qu'il  n'a  pas  eu  la  mefme  opinion  des  hom- 
mes :qu  il  n'a  tenu  cela  que  des  effets  ne- 
ceflaires  des  caufes  purement  naturelles,^: 
non  pas  des  Ames  qu  il  fait  venir  de  de- 
hors. 

Apres  tout ,  fuppofons  que  cette  immor- 
talité eft  incompatible  auec  Tetcrnité. 
Tout  ce  que  vous  en  pouuez  inférer  ,c  eft 
qu'Ariftote  a  enfeigné  des  chofes,fans  y 
prendre  garde ,  qu'il  eft  impoflîble  d'accor- 
der :  Or  dire  cela  d' Ariftote ,  c'eft  dire  qu'il 
a  cftcPhilofophe,  n*y  en  ayant  point  qui 
ait  beaucoup  efcrit,àqui  il  ne  foit  arriué 
de  contredire  ,  direftement  ou  indircile- 
mcntjCn  vn  lieu  ^ce  qu'il  auoit  efcnt  en  vn 
autre  :  Dire  cela  d' Ariftote ,  c'eft  dire  qu'il 
aefté  Ariftote,  &  en  cela  conforme  àluy- 
mcfmc  ,  luy  cftant  afriuc  plus  d'vne  fois 
Jcfcrircdes  chofes,quc  tousfes  interprè- 
tes n'ont  peu  accorder.  Et  fans  chercher 
ailleurs  des  exemples  de  cette  contrariété^ 
n'cft-il  pas  vray  que  quand  les  Ames  fc- 
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roicnt  mortelles,  le  nombre  en  auroitcft^ 
infini  y  fî  tant  cft  que  la  génération  des 
Ames  foit  de  toute  éternité  ,  6c  qu  ainfi 
cette  éternité  contrarie  ce  qu'il  a  efcrit  ail- 
leurs, touchant  TimpolTibilité  du  nombre 
infini  > 

Examen  d'vne  abjection  de  quel^ 
ques  <iS^odernes. 

Chapitre    IX. 

l' A  Y  efté  prie  par  quelques- vns  de  mes 
amis,  d'cclaircir  vnc  difficulté,  à  laquel- 
le ie  n  euffc  point  touché  :  parce  qu'elle 
regarde  pluftoft  la  nature  de  l'Ame  ,  que  la 
façon  d'agir  de  l' Entendement.  Cette  ob- 
jeâion  eft  prife  ,  de  ce  que  l'Ame  eftar.c 
vne  fubftancefpiricuëlle,  quelques- vns  ne 
peuuent  comprendre  qu'elle  puifTe  eftre 
immédiatement  vnie  à  vne  fubftance  cor. 
porelle.  Ils  difent  qu'il  faudro't  quelque 
lien  pour  les  vnir,&que  cehen  nefuftni 
corps  ni  efprit,  ce  quin'eft  paspolTible. 
Mais  CCS  gens-là  ne  fçauent  ce  qu'Us  di- 
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fcnt:  car  quelques  différentes  que  puifTcnc 
cftrc  deux  fubftances,  elles  ne  différent  pas 
tant,qu'vnc  fubftancc  &:vn accident  Les 
corps  &:  les  efprits  conuiennent  en  ce  qu'ils 
font  des  fubfïanccs ,  au  lieu  que  les  acci- 
dens  ne  conuiennent  auec  les  fubftanccs, 
qu'entant  qu'ils  ne  font  pas  abfolumenc 
rien  5&:n'op.tricn  de  commun  auec  elles, 
que  le  premier  &:  plus  mince  degré  de 
Tertre.  Cependant,  ils  s'vniffcnt  auec  les 
fubftances  dVnc  façon  fî  intime  5c  h  im- 
médiate ,  qu'elle  ne  peut  pas  Teflrcdauan- 
tage.  Il  n'y  a  point  de  milieu  entre-deux, 
ni  delienqui  fafTervniondedcuxcftres  lî 
differens.  D'ailleurs, l'vnion  delà fubllan- 
ce  &:  desaccidcns  qui  luv  font  naturels, cft 
fans  comparaifon  plus  eftroite&:  plusinfe- 
parablc,que  celle  deTameÂ:  du  corps. 

Quelle  refponfe  peut-on  apporter  àcc- 
U ,  qui  ne  foit  hors  de  propos  ?  Il  feroit  im- 
pertinent de  dire,  que  l'vnion  de  l'Ame  & 
du  corps  eft  fubftantirlle  ,  &:  que  l'autre  ne 
l'eft  pas  :  car  on  ne  demande  pas,  fi  lors  que 
deux  fubftances  s'vniflcnt, elles  font  vnc 
vnion  fubftanticUe.  Mais  on  demande  ,li 
la  différence  qui  cft  entre  deux  fubftances, 
peut  cmpcfchcr  que  l'vnion  n'en  loitiin- 
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médiate? A quoy on  rcfpond,  que  quand 
cette  différence  feroic  encore  plus  grande» 
&:  qu'elle  fcroïc  auflî  grande,  que  celle  qui 
cft  entre  les  fubftances  &  les  accidens  ;  il 
ne  faudroit  point  de  moyen  pour  les  vnir, 
parce  qu*elics  s' vniroient  immédiatement 
d'elles-mcfmes. 

Il  nefcroit  encore  pointàpropos  de  di- 
re, que  le  corps  &:  Tefprit  s'vniffant,  font 
I'vnité,au  iieu  que  lafubftance  &:  l'acci- 
dent, ne  font  fimplement  qu*vne  vnion: 
car  il  n'eft  icy  queftion  que  de  l'vnion  ,& 
de  fçauoir  Ci  elle  cft  immédiate.  Il  me  fuf- 
fit  que  celle  de  la  fubdance  &  de  Tacci- 
dent,foit  de  cette  nature.  Que  fi  outre 
cela  3  il  y  a  quelque  chofc  de  particulier 
entre  l'ame  &:le  corps,  c'eft  vn  auantagô 
pour  noftre  opinion,  lequel  fert  à  monftrcr 
vne  plus  grande  conformité  entre  TAme 
•  &c  le  corps,  qu'il  n'y  en  a  entre  l'accident 
&  la  fubftancc.  Secondement  ,  quelque 
ynitc  que  puiffent  faire  l'Ame  &:  le  corps, 
ce  font  toufiours  deuxfubftances ,  qui  re- 
tiennent leur  eftre,  leur  nature,  &:  leur  fub^ 
fiftance  partiale  ;  de  la  mefme  façon  que  Iz 
fubftance  &:  l'accident  retiennent  leurs 
diflçrences  particulières.  Pour  le  troiûcf- 


DE     l'Esprit.  335 

me  ,  rvnion  de  la  fubftancc  &:  de  Tacci- 
dentjfaic  auffî  bien  vnité,  que  fait  celle  de 
TAme  Se  du  corps,  encore  quelle  ne  foie 
pas  de  mefme  genre  :  car  toutes  les  chofc^ 
qui  fc  perfeftionnenc  réciproquement  en 
sVniffant,  &:  dont  l'vne  fert  d'aftc  à  l'autre, 
qui  luy  tient  lieu  depuiflance;ceschofes- 
là  ,  di$-je,  fonr  vnité  :  la  forme  &  la  matière 
ne  font  dittes  faire  vn  corps,  que  pour  ces 
raifons,  qui  Icureftant  communes  auecla 
fubftance  àrTaccident,  r\ionftrent  qu'il  ny 
a  aucune  dilTerencc,pour  ce  qui  regarde 
leur  vnion.  S'il  y  en  a ,  c'eft  que  Tvnion  de 
la  quantité  auec  la  matière  ,  &:  de  quel- 
ques autres  accidens ,  auec  la  forme  fub- 
ftanticllc,efl:  plus  eftroitte ,  que  celle  de 
noftre  Ame  &:  de  noftre  corps. 

le  voudrois  bien  que  ceux  qui  nient  que 
l'vnion  dvn  Efprit  6c  d'vn  corps ,  puilTc 
cftre  immédiate  ,  m'cufTcnt  dit  que  c'ell 
qui  les  en  en:pefchc  ,  6C  su  y  a  quelque 
contrariété  pofitiue  ,  ou  quclqu*autrc  in- 
compatibilité entre  ces  deux  fubftances? 
Quand  elles  fcroient  contraires  ,  elles 
pourroient  aufTi  bien  s'vnir,  comme  les 
ElcmcnS  s'vniircnt.  11  y  a  entre  les  Ele- 
mens,nonfculcmcnt  de  la  différence,  mais 
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auiTidclacontrarietcicepcndantjilss'vnif^ 
fent  tres-cftroiccmcnt  ;  de  mcfmcs  que 
nous  voyons  que  les  eflenccs  de  la  Chymie 
les  plus  fubciles&:  les  plus  rpiricuclles. s'at- 
tachent aux  corps  les  pIusgrofTicrs,  &  s'y 
joignent  immédiatement. 

Que  peuucntallco;ner  nos  Aduerfaircs, 
qui  le  puifle  oppofcràrvniond'vneforme 
auec  fa  matière  ?  Eft-ce  que  la  matière  y 
refifte^elle  qui  n'a  ni  refîftcnceniadiuité? 
Quand  clic  en  auroit,elle  les  referueroic 
pour  quelqu'autre  occafionjôcnclesem- 
ployercit  pas  contre  la  forme,  qui  fatisfaic 
plus  pleinement  toutes  les  inclinations  de 
cette  matière  ,  èc  qui  luy  donne  la  plus 
grande  pcrfedion  ,  qu'elle  puifle  reccuoir. 
D'autre  code ,  fi  vous  confiderez  noftre 
Ame  fous  1  idée  d'vne  forme ,  à  qui  Dieu 
a  donné  des  inclinations  pour  fa  matière, 
Se  des  fondions  à  exercer ,  qu'elle  ne  peut 
faire  hors  du  corps  ,  vous  ne  trouuerez 
rien  d'eftrange  en  cette  vnion  immédiate^ 
puis-que  rien  ne  la  contrarie,  3.: ne  latra- 
uerfc,  &:que  tout  y  femblc  contribuer. 

Nonobstant  cela,  nos  Aduerfaires  s'opi- 
niaftreront  de  dire  qu'elle  eft  impofliblc, 
fans  nous  en  dire  autre  raifon ,  finon  qu'ils 
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c  la  pcuuent  conccuoir.  Mais  nous  ne 
:ur  voulons  pas  faire -cet  honneur  ,  que 
e  régler  lapolfibilicé  des  chofcs,  aux  bor- 
es de  leur  conception.  La  pcciteire  de 
cur  intelligence ,  ne  diminue  rien  du  pou- 
loir  delà  Nature,  ni  de  Teftenduc  de  Ces 
iperations.  Si  nous  eftions  réduits  à  nier 
eûtes  les  chofesdont  les  hommes  ne  con- 
;oiuent  pas  le  moyen ,  il  faudioit  nier  tou- 
:cs  les  veritez  Phyfiqucs  :  &:  il  n  y  auroic 
>oint  de  doftrinequi  peuft  palier  pour  ve- 
irable  ,  fi  pour  toute  raifon  à  rencontre, 
5n  eftoit  receu  a  dire  ,  qu'on  ne  la  peut 
>as  comprendre. 

De  forte  que  cette  objcdion  n'eft  pas 
iflcz  forte  j  pour  nous  faire  abandonner 
'opinion  commune  ,  &:  nous  faire  icttcr 
dans  le  party  de  ceux  qui  difent  qu'il  y  a 
dans  l'homme  vne  Ame  fenfitiuc  ,  èc  en- 
core vne autre,  qui  n'cilantnicorpSjniel- 
pritjapprochent  de  la  nature  de  tous  les 
dcux,&:  feruent  de  lien  pour  vnir  l'Ame 
fpirituclle  au  corps.  D'autres  difcnt,que 
du  moins  il  y  a  dans  toutes  les  parties  de 
noftrc  corps,  des  formes  partiales, qui  pour 
cftre  corporelles  ,  ne  font  pas  des  corps-, 
ainfi  qu'elles  pourroienc  fournir  le  moyen 
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d  vnion  que  l'on  nous  demande. le  ne  m'at- 
refte  point  à  ces  opinions ,  parce  que  la  vé- 
rité efticy  tellement  cuidente,  quelle  ne 
doit  pas  auoir  recours  à  des  fentimcns  par- 
ticuliers, qui  ne  font  pcut-eftrc  pas  vcri* 
tables. 

Voila  ce  que  i'auois  defTein  d'écrire  tou- 
chant la  nature  de  TAme,  ou  pluftoft  de 
rEntcndcmcnt,aprcs  tant  de  fçauans  hom- 
mes,  qui  en  ont  écrit  plusau  long,  8c  qui 
ont  monftré  par  cent  fortes  d'élcuations, 
qui  fait  cette  faculté,  &:  combien  fa  nature 
Se  fa  condition  font  efloignées  de  celles  de 
la  matière. 

11  rcfteroit  maintenant  d'examiner  auec 
foin  ,les  trois  genres  d'opérations  que  fait 
l'Entendement  ,&:  toutes  les  Efpcccs  qui 
y  fontcompnfes.  Poury  bien  reiiflîr,  il  faix, 
droit  faire  vne  nouuetle  Logique.  Ilfau- 
droit  auiTijàcaufc  de  laliaifondes  matiè- 
res, parler  du  commerce  qu'a  TEntendc- 
ment  auec  la  volonté ,  des  actions  de  cet- 
te volonté ,  &:  de  fa  liberté.  C'cft  ce  que 
ic  ne  fuis  pas  refolu  de  faire  en  ce  volume. 
le  voy  qu'il  cft  fort  gros  pour  vn  Liiire  de 
Philofophic  en  noftre  langue:  &  ie  fçay 
que  la  briefueté  fait  la  principale  recom- 
mandation 
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mandatio  que  puifTcnt  auoir  des  ouurages 
de  cette  forte  j&qu  il  n'y  a  que  cette  rai- 
fon  qui  engage  beaucoup  de  François  à  les 
lire.  Ils  n'aiment  la  1.  ngueur,  que  dans  les 
Romans  :  par  tout  ailleurs ,  clic  Icureft  im- 
portune. Amft  ,  ic  prcns  rcfolution  de 
m*accommoder  à  leur  humeur,  &:  définir, 
après  auoir  cclaircy  vne  feule  difficulté, 
dont  rcclaircificment  m'a  fcmblé  necef- 
fairc  pour  l'intelligence  de  diucrfes  cho- 
fcs  que  i'ay  cfcrittcs  cy-dcfTus. 

De  l'avion  réciproque  de  l' Ima- 
gination y  f^  de  l'Enten^ 
dément. 

Chapitre    X. 

EN  c  o  R  H  que  les  facultez  de  noflrc 
Ame  aycnt  différentes  fiçons  d'agir 
les  vnes  fur  les  autres  ^icneftimc  pas  que 
la  phantaifie  puiffe  agir  fur  l'Entende- 
ment, que  par  le  moyen  des  objets  quelle 
luy  rcprcfcntc.  Il  cftvray  qu'elle  necon- 
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noift  point  d'objets,  qui  ne  foient  corpo- 
rcls,&:  que  toutes  les  reprefentations  qu'el- 
le en  fait ,  font  matérielles.    Voila  pour- 
quoy  on  a  eftably  vn  intelled  agent ,  qui 
rafinc  les  Images, &:  les  rend  fpirituëflcs. 
le  n'ay  encore  iamais  bien  examiné  cette 
dodrine.  Mais  ie  fçay  bien  qu  elle  n'eft pas 
ncccflairc  pour  l'explication  de  cette  dif- 
ficulté :  Car  comme  Dieu  a  donné  à  no- 
ftre  Ame,  vne  inclination  pour  le  corps  &: 
pour  l'vnion  qu'elle  entretient  tant  qu'elle 
peut  aucc  luy  :  Auffi  a-t'il  donné  à  noftrc 
Entendement,  vninftmâ:  de  tout  fçauoir, 
&:  de  s'vnir  par  la  connoilTance ,  à  tous  les 
objets  corporels.    Et  comme  nous  auons    i 
veu  au  Chapitre  précèdent ,  que  noftrc 
Ame, pour  eftre  d'vnc  nature  fpiritucUe,    jj 
ne  lairic  pas  de  s'vniraucorps,dclcmou- 
uoir,&:  d^agirfur  fes  faculcez  corporelles: 
De  mefmc  ,  noftre  Entendement,  pour 
cftre  fpjritucl ,  ne  laifTc  pas  de  s'vnir  les 
Images  corporelles,  d'en  faire  fon  objet, &: 
d'v  agir  par  fes  reflexions ,  &:  fes  autres  con- 
noilTanccs.    Mais  comme  noflre  Ame  ne 
s'vnic  à  noftre  corps, que  dvne  façon fpi- 
ntucllc,  &:  qui  n  cft  pas  explicable  :  Ainfi, 
rvnion  de  noftre  Entendement  aucc  les 
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objets  maccricls,  ne  fc  peut  pas  bien  ex- 
primer^ qu'en  difant,  qu'elle  eftfpirituclle, 
&C  conforme  à  la  nature  de  cette  faculté. 
Cela  nempefche  pas  que  les  objets  cor- 
porels n'ayent  beaucoup  de  pouuoir  fur 
cette  faculté  immatérielle ,  &:  qu'elle  ne  fc 
lâifTe  perfuader  à  toutes  les  reprefenta- 
tions  que  luy  faitl'Imaginatiue,  fi  ce  n  cft 
qu'elles  répugnent  aux  Idées  de  1  Enten- 
dement. De  ces  Idées,  les  vues  luy  font  na- 
turelles, comme  font  les  premiers  prmci- 
pes  des  fcienccsril  a  forme  les  autres,  par 
fes  expériences  &:  fcs  raifonncmcns.  Il  fc 
fert  des  vues &:  des  autres,  pour  examiner 
la  vérité  de  ce  qri  luy  eftrcprefenteparles 
fcns.  Que  fi  le  rapport  qu'ils  luy  font, ne 
répugne  ni  aux  principes  de  l'Intelligence, 
ni  aux  habitudes  de  la  Mémoire,  il  y  ac- 
quiefce  fans  refiftance.    Et  encore  que  ce 
rapport  foit  faux ,  il  n'en  peut  pas  connoi- 
ftrc  la  fauffetc ,  à  caufe  quM  n'a  pas  la  rè- 
gle pour  l'examiner,  ni  les  principes  delà 
cliofe,par  lefquelsilenfaut  iugerramfiil 
Ifaut  qu'il  fe  lailfc  emporter  à  l'Imagina- 
Ition ,  &c  qu'il  erre  auec  elle ,  fi  ce  n'cft  que 
la  fouuenance  d'en  auok  eftc  trompe  au- 
trefois ,  luy  falTc  fufp/cndrc  fon  lugcmcnt. 
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lufqucs  à  ce  qu'il  ait  acquis  quelque  nou- 
uclle  lumière. 

Mais  ,dircz-vous,  toutes  les  nouuelles 
lumières  de  l  Entendement,  ne  font- ce  pas 
des  conclufios  qui  font  déduites  des  princi- 
pes naturels  ?  Ne  peut-il  pas  fe  feruir  de  ces 
princi  pes ,  pour  s'cmpefcher  d  eftre  furpris, 
&:  pour  examiner  la  vérité  des  reprefenta- 
tions  qui  luy  font  faites  ?  le  refpons  qu  il  y  a 
fouucnt  vne  trop  grande  diftance  cixre  ces 
premiers  prmcipcs ,  &:  les  conclufios  parti- 
culières qu'il  en  faut  déduire  :  On  ne  les 
peut  ioindre,que  par  quelque  milieu, qui 
ne  fe  rencotre  pas  toufiours.  Nous  le  voyos 
dans  la  Géométrie.  Tout  le  monde  en  fçait 
les  principes  fans  tiiudc  ,  &  iugc  par  ces 
principes ,  de  certaines  dcmonftrations  qui 
en  font  immédiatement  déduites:  mais  il 
y  a  d'autres  demonftrations  fî  cfloignées, 
que  vous  n  en  fçauriez  iuger  par  ces  prin- 
cipes, fi  vous  ne  fçaucz  celles  qui  font  en- 
tre-deux. 

Il  y  a  donc  de  certaines  occafions  où 
fEntendementne  peuts'empefcherd*eftrc 
trompé  :  il  y  en  a  auflî  d*autres  où  il  le  veut 
cftre.  Il  s'aueusle'volontairemcnt  dans  la 
recherche  de  la  vente ,  &:  fc  trahit  luy- 
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mefmc  dans  la  dcliberacion  qu'il  fait  pour 
fe  porter  au  bien  ,  ou  au  mal.  Il  ferme  les 
yeux  à  tout  ce  qui  pourroïc  luy  faire  voir 
la  venté  ,&:  Icdeftourner  d'vne  mauuaife 
adion:  il  en  dcllournc  fa  veuë  comme  d'vn 
objet  importun ,  &:  l  attache  fi  fort  iur  les 
Idées  dont  il  fe  veut  feruir  pour  fe  trom- 
per ,  qu'il  les  groffit  à  force  de  reflexions  &: 
fe  les  attache  fi  fort, qu'il  ne  voit  plus  les 
véritables  ,  qu  au  trauers  de  ce  dcguife- 
ment  :  Ainfi ,  il  fc  pcrfuade  les  erreurs  les 
plus  grolTiercs,  &:  les  plus  contraires  aux 
lumières  de  la  raifon  ,  lulques-là  que  ces 
lumières  s'y  éuanouilTcnt  à  la  fin  ,  faute 
d'eftre  rcnouuellccs  par  la  méditation:  ou 
fi  elles  demeurent  dans  la  mémoire,  elles 
perdent  le  chemin  de  T Entendement  fau- 
tç.  de  luy  eftrc  reprefcntccs. 
^'  Il  y  a  d'autres  rencontres  où  l'Entende- 
ment n'cft  point  trompe,  il  ne  laiflc  pas, 
neâtmoins,  d'y  agir  delà  inelmc  façon, que 
s'il  eftoit  trompé  :  cela  vient  de  ce  que  no- 
ftre  Ame,  qui  a  de  l'amour  pour  le  corp<;, 
&  pour  fesfacultez,  en  a  auifi  pour  toutes 
les  adionsdc  ce  corps,  &:  pour  toutes  les 
inclinations  corporelles:  Dc-la  vient  vnc 
complaifancc,  qui  porte  l'Entendement  à 
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confcntir  des  adions  qu'il  n*approuuc  pas,  ' 
&:  qu'il  voudroitcmpefchcr:  celan'cll  pas 
vn  efFet  de  fon  iugcmenc  ,  mais  fimplc- 
ment  de  fa  fympathie  aucc  le  corps  :  ce 
confentement  rcflcmblc  à  ccluy  de  ces 
hommes  iudicieux,  qui  après  auoirdiflua- 
dé  vnmauuais  dcfTcinà  vnami  pafTionné, 
luy  aident,  enfin,  par  complaifance, à  1  exé- 
cuter :  cette  mefme  raifon  d'amitié  que 
noftre  Entendement  a  pour  le  corps  .  le 
porte  à  prefter  fon  fecours  &:  fcs  adrcflcs, 
à  Texecution  d'vn  delTcin  qui  luy  fait  hor- 
reur. 

Quelquesfois  le  corps  s'y  porte  de  luy- 
mcfme,  malgré  les  retenues  &:lesrefiftan- 
ces  de  la  Raifon  :  vre  terreur  Panique  em- 
portera l'ame  la  plus  refoluë,  malgré  le  dcf- 
fein  &:  la  volonté  de  tenir  bon.  Les  fou- 
gues de  la  Phantaifie  durant  la  colère,  &: 
quelques  autres  pafTions  ,  ne  forcent  pas 
Pâme  d'approuuer  le  mal  quelle  connoift 
eftre  ma)  ;  celacft  impoflTible  :  mais  elles  la 
forcent  de  leur  abandonnerlc  corps  ,  fur 
lequel  noftre  raifon  n'a  pas  maintenant  vn 
empire  abfolu  :  EUe  a ,  neantmôins,  beau- 
coup de  pouuoir  furie  corps,  &  hors  trois 
diricrentes  rencontres,  elle  legouuernc  à 
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Ton  grc.  Elle  enauroit  encore  dauanragCj 
fi  elle  prenoic  la  peine  d'accouftumer 
rimagination  à  eflre  obcifl'ance  ,  &:  fi  clic 
luyenformoic  l'habitude.  Il  faudroitaufli, 
pour  cela  ,  qu'elle  dcftournaft  de  bonne 
heure  la  phancaifie  de  deffus  les  objets  dan- 
gereux jdcuant  qu'ilsy  eufient  fortement 
imprimé  leur  idée,&:  qu'ils fe  fuficnt  mis 
en  pleine  portclTion  de  cette  faculté. 

La  première  de  ces  trois  rencontres  qui 
font  (ecouër  à  l'Imagination  le  ioug  de  la 
Raifon,  vient  des  partions  donc  nous  auons 
défia  parlé:  car  il  eft  certain,  qu'elles  agi- 
tent Cl  fort  les  Efprits  du  ccrucau,  qu'il  n'y 
a  ni  ingement^ni  refoUition,  quilcspuific 
retenir. 

La  féconde  rencontre  ert:  celle  des  ma- 
ladies d'tfprit ,  où  les  vapeurs  qui  montent 
au  cerueaUjV  agitent  les  Efprits,  &:  les  met- 
tent enconfufion:  elles  y  caufcnt  lemef- 
me  effet ,  que  les  vents  impétueux  ont  cou- 
tume de  caufcr  en  Tair  :  elles  y  font  vnc 
tempcfte,  qui  co  ^traint ,  enfin,  le  iugemcnt 
d'abandonner  le  gouucrnail  ,  &:  de  laifTer 
flotter  les  Efprits  au  gré  d'vne  imagination 
égarée. 

La  troifiefmc  rencontre,  où laraifon  ne 

Y  iiJj 
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peut  maitriferla  phantaifie  ,  &c  luy  faire 
exécuter  fcs  ordres,  eft  lors  que  là  crainte 
ou  latriftdrc  fixent  &  glacent  tellement 
les  Efprits,  qu'ils  demeurent  immobiles: 
De-là  vient  que  quelques- vns  ne  peuuent 
fuir,  ou  feulement  s'efcricr  à>  la  veuë  des 
dangers, &: que  d'autres  ne  peuuent  pleu- 
rer pour  eftre  trop  triftcs-  quelque  volonté 
qu'ils  en  ayent.  Mais  hors  ces  trois  occa- 
fions ,  1  Entendement  o-ouuerne  la  phantai-i 
fie  5  6»:  agit  par  fon  entremifc  ,  fur  les  au« 
très  facultez:  AufiTi  cfl:  ce  vn  ordre  perpé- 
tuel, que  les  hautes  facultez  doiuent  régir 
les  inférieures.  La  rébellion  que  font  quel- 
quesfois  les  fon£lions,  qui  deuroientcftrc 
fou'mifes,  eft  vn  dcfordrc  contre  nature, 
comme  les  Philofophes  Paycns  ont  bien 
reconnu, encore  qu'ils  en  ayent  ignoré  la 
véritable  caufë.  Mais  il  rcfte  encore  de 
fçauoir  la  façpn  dont  l'Entendement  fe 
fert,  pour  agir  (ur  l'Imagination.  Il.cft  bien 
certain,  que  pour  l'ordinaire, c'eft en  luy 
propofant  des  idées  qui  font  conformes  à 
fa  nature.  Il  fe  fert  des  idées ,  eu  pour  ex- 
citer cette  imagination,  ou  pour  la  retenir, 
ou,enfin,  pour  ladiuertir.  Nousauons  vn 
exemple  du  premier  moyen  y  en  ces  per- 
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fonnes  ,  qui  voulant  entreprendre  quel- 
que action  dangcreufc  ,  à  laquelle  leur 
Imagination  apporte  de  la  répugnance ,  ils 
ne  le  peuuent  faire  fans  la  mettre  en  cho- 
Icrc  3  ils  l'irritent ,  en  l'attachant  fur  le  fou- 
uenir  dVnc  rffenfe  reccuc.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  fe  fcruent  du  mcfme artifice,  pour 
s'enhardir  aux  entreprifcs  d'amour,  en  (c 
reprel'entant  Tidce  d'vne  belle  maiftrclTc. 
Au  contraire,  quand  on  veut  retenir  vue 
pliantaifie  alarmée  ,  il  luy  faut  propofer 
quelque  objet  defagreablc^ô.:  c'eft  l'artifice 
dont  l'Entenvlementfe  fert,&:dont  fefcr- 
uit  vn  certain  perfonnagc,  qui  eftant  à  la 
gefnc  j  rctcnoit  fon  imagination  de  dire 
oiiy  ,  en  la  tenant  continuellement  atta- 
chée fur  l'idée  d  vn  bourreau  ôc  d'vnc 
potence. 

Tay  oiiv  parler  d'vn  autre  ,  qui  eflant 
condamné  à  la  mortjauoit  paru  fort  con- 
fiant &:  fort  refolu.  Avant  cftc  retiré  du 

j  ... 

fupplice  par  vn  bon-heur  extraordinaire, 
on  luy  demanda  comment  il  auo:t  pcufc 
rcfoudrc  à  la  mort?  C'efl:,difoit-il  ,cn  n'y 
penfant  pas. ,  en  diuertifTant  ma  penfce  fur 
des  chimères  affez  agréables.  Ce  n'cft 
pas,difoit-il,  que  lidçc  d'vnc  mort  hon- 
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tcufe  ,  ne  vinfl:  quclqucsfois  à  la  trauer- 
fc  ,  interrompre  ce  diuertiflcmcnc  chi- 
mérique :  mais  elle  me  paroifToit  (i  affreufc, 
que  mon  imagination  s'en   deftournoic 
d'ellc-mefme,  aidant  en  cela,  l'intention 
de  ma  volonté.     Pour  moy ,  ic  ne  doute 
point, que  comme  les  craintes  médiocres 
obligent  de  penfer  continuellement  à  ce 
que  Ton  appréhende, celles  qui  font  ex^ 
ccfliues  aa  dernier  degré, ne  deftournent 
l'imagination  de  defTus  l'objet  que  Ton 
craint  fi  fort,  fur  tout,  lors  que  cette  ima- 
gination eft  foible.  l'ay  vcu  vn  plaideur, 
qui  auoit  vn  procès, où  il  couroit  danger 
de  tout  fon  bien:  il  m'cntretenoitdcrap- 
prehenfion  de  quelques  incidens,  quiluy 
donneroient  bien  de  la  peine.   Ic  luy  de- 
manday  ,  n'apprehendez-vous  point  de 
perdre  tout:-  11  me  dit  ,  que  cette  pcnfcc 
de  fcvoirchafTédefamaifon  ,&:  dépouille 
de  tout  le  refte  de  l'on  bien,  luy  paroiffoit 
accompagnée  de  tant  de  fafcheufcs  idées, 
qu'il  cftoit  impoflible  qu'il  y  anreftaft  fon 
cfprit,  ni  qu'il  fongeaft  à  ce  qu  il  deuien- 
droit  après  ce  mal-heur.   Tay  dit  vne  au- 
tre raifon  de  ce  mcfme  effet ,  en  parlant  cy* 
delfus  du  defcfpoir. 
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Pour  rcuenir  à  ce  troifiefme  moyen  de 
gouuerncr  la  phantaific^  qui  cft:  de  la  di- 
ucrtir  •  il  eft  certain  que  c  cft  le  plus  aflcurc 
artifice  ^donz fe puifle  feruir  noftre  Enten- 
dement durant  les  partions.  le  Tay  éprouuc 
durant  cet  excès  de  triftefTe  que  nous  eau- 
fc  la  perte  de  nos  Amis,5<:  que  ce  diucr- 
tifTement  fert  plus  à  la  guérifon  de  noftre 
douleur  ,  que  cette  coultumc  importune 
de  raifonner  auec  les  perfonncs  affligées, 
&de  les  contraindre  de  penfcràlcur  mal; 
au  lieu  qucftant  feules,  ou  auec  des  gens 
qui  leur  parlent  dautre  chofe  ,  elles  fc 
confolent  en  penfant  ailleurs. 

Outre  cette  façon  d'agir  de  l'Entende- 
ment fur  l'Imagination  ,  par  le  moyen  des 
objets ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  encore  vnc  au- 
tre qui  foit  immédiate  ,  9c  qu'il  agiffc  quel- 
quesfois  d'authorité  abfoluc.  Par  exemple, 
lors  qu'vn  vaillant  homme  poufTc  du  fcul 
mouuement  d  acquérir  de  l'honneur  ,  va 
rechercher  vne  mort  incuirable:  ouqu'vn 
Martyr  va  ioyeufementau  fuppHcc,inuité 
de  Tefperance  d' vne  gloire  dans  le  Ciel.  En 
ces  occafions,  icftime  que  noftre  Entcn- 
demct  remué  le  corps  &  toutes  les  facul tez 
corporelles,  auec  vn empire  abfolu.  Une 


'I 

348         Des    ponctions  fl| 

porte  pas  l'Imagination  dans  les  tourmcns, 
en  recherchant  Ton  confcntcmcnt ,  &:  taf- 
chant' de  luy  faire  agréer  cette  action  par 
le  moyen  de  quelque  objet  agréable  :  car 
tous  les  objets  qui  peuuenteftre  propofez 
pour  inciter  à  cette  adion,  font  des  objets 
infcnfiblcs&:  fpiritucls,qui  par  confequent, 
n*ont  aucun  charme  pour  les  fens ,  ni  pour 
les  facultez  corporelles.  De  mefmes  ,  lors 
que  l'Eritcndement  retient  la  phantaifie 
de  iouïrdc  quelque  objet  agrcabie,efl:ai.t 
luy-mefme  retenu  par  des  raifons  toutes 
fpirituëlles,  il  c(l  necelTaire  qu'il  fc  feruc 
dVn  empire  abfolu  :  car  quand  il  voudroit 
faire  fcruir  à  cette  retentio  ,  quelques  idées 
corporelles  delaMemoire,ellcsne  feroient 
point  fi  fortes ,  que  celles  qui  viennent  des 
objets  prefens  ,  &  n'auroient  point  tant 
d'efficace  à  retenir  PLriagination,  que ccl- 
les-cy  en  ont  a  l'inciter.  Apres  tout,  lors 
mefmes  que  rEnccndcment  propofc  à  l'I- 
magination, des  objets  qui  font  conformes 
à  fa  nature,il  faut  qu'il  fe  fcrue  de  cette  au- 
tre façon  d'agir:  car  il  ne  pourrait  pas  au- 
trement porter  l'Imagination  fur  vn  ob- 
ier ,  pluftoft  que  fur  vn  autre ,  ni  la  diuertir 
par  force, comme  U  fait  dcdcffasla  veuc 
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d'vn  obict  qui  luy  plaift^pourluy  en  pro- 
pofcr  vn  autre  qui  luy  eft  defagreable.  Il 
faut  que  r  Entendement  aitvne  vertu  d'a- 
gir immédiatement  fur  les  Efprits ,  ^c  do 
les  conduire  fur  l'endroit  où  repofent  les 
Images  dont  il  a  bcfoin  ,  ainfi  que  ie  l'ay 
expliqué  plus  au  long  ,  en  parlant  de  la 
Reminifccnce  Voila  de  quelle  façon  l'En- 
tendement agit  fur  l'imaginatiue.  11  nous 
refte  de  voir  de  quelle  forte  il  agit  fur  les 
obicts,  &  fur  les  Efpeces  qu'il  en  forme. 
Il  nous  refte  aufli  de  faire  le  détail  de  tou- 
tes fes  opérations,  &:  de  toutes  celles  de 
la  Volonté  :  c'cfl:  ce  qui  nous  fournira  de  U 
matière  pour  vn  fécond  Volume. 


F    I    N. 


TKIVILEGE     DF    ROY. 

O  V  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy 
de  France  &  de  N  auarrcj  A  nos  amez 
ôc  féaux  Conieillers ,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement ,  Maiftrcs 
des  Requeftcs  ordinaires  de  noftrc 
Hoftel,  BaïUifs,  Senelchaux,  PreuoilsJeursLieu- 
tc-nans,  ùc  à  tous  autres  noslufticiers  ,  ôc  Offi- 
ciers cp'il  appartiendra  ,  S  alvt.  Noftre  amé  ôc 
féal  Conicillcr  &  Médecin  ordinaire  le  Stenr 
Chaner^  Nous  a  fait  remonftrtr ,  qu'il  a  compofé 
vnLiure  intitulé,  7'rHiae  de  l'tfpru  de  l'HommCy 
d(  [es  fon^îtons  ,  ^  de  fcs  connoijjances  ;  Lequel 
Liure  il  defireroic  faire  imprimer,  s'il  nous  plai- 
foit  de  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  necelîaires. 
A  CES  cAvsEs,  Nous  luy  auons  permis  & 
permettons  par  ces  prefentes,  de  faire  imprimer, 
vendre  &  débiter  ledit  Liure,  en  tous  les  lieux  de 
noftre  obeilfance, par  tel  Imprimeur ,  ou  Libraire 
qu  il  voudra  choiiir,  envn  ou  plulîcurs  Volumes, 
en  telles  marges  &  caractères,  &:  autant  de  fois 
quebonluyfemblera,  durant  refpace  de  fe[  t  ans 
entiers  &  accomplis,  à  compter  du  iour  que  chaque 
Volume  fera  acheué  d'imprimer  pour  la  première 
fois.  Etfaifcnstres-exprellèsdefenlesà  toutes  pcr- 
fonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vendre  ni 
diftribuer  durant  ledit  temps,  ledit  Liure,  ou  par- 
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ie  d*iccluy,en  aucun  lieu  de  noftre  obcïlfancc,  fous 
?retextc  d'Augmentation ,  Correction ,  Changc- 
nent  de  titre  >  foulïbs  Marques,  ou  autrement ,  en 
juelquciorte  ôc  manière  que  ce  puillè  cftrc,  fans 
c  confentement  de  l'Expofant,  oudeceuxquiau- 
:ont  droit  de  luy,  à  peine  de  deux  mil  liurcs  d'amen- 
le,  payable  par  chacun  dcscontrcucnans,  ^  ap- 
licable  vn  tiers  à  Nous ,  vn  tiers  à  THoftcl-Dicu 
le  Paris,  &  l'autre  tiers  au  Libraire  que  rExpofanc 
lura  choilijde  conhication  des  Exemplaires  contrc- 
"aits,  &de  tous  delpens,  dommages  &  intcrefts. 
A.  condition  qu'il  fera  inis  deux  Exemplaires  dudic 
-iurc  en  noiîre  Bibliothèque  publique,  ôc  vn  en 
:eile  dcnollrc  cres-cher  (Se féal  le  Sieur  Seguicr  , 
Cheualier,  Chancelier  de  France,  auant  que  de 
'expoler  en  vente ,  à  peine  de  nullité  des  prcicntes. 
Du  contenu  delquclles.  Nous  vous  mandons  que 
vous  faiîiez  iouir,  ÔC  vlcr  pleinement,  ôc  pailible- 
ment  ledit  Expolant,  <Sc  ceux  qui  auront  droit  de 
uy  >  fans  qu'il  leur  loit  donne  aucun  empcfchc- 
ment.  Vovlon  s  auili  qu'en  mettant  au  commen- 
cement ouàlahnduditLiurc,  vn  Extrait  des  prc- 
fcntcs  ,  elles  foient  tenues  pour  dcucment  ligni- 
fiées ,  &  que  Foy  y  foit  adjouftée,  ôc  aux  copies 
collatioances  par  vn  de  nos  amez  «Se  féaux  Con- 
fcillers  ôc  Secrétaires, comme  à  l'Original.  Man- 
dons au  premier  de  nos  Huifficrs  ou  Sergcns  fut 
ce  requis, de  faire  pour  l'exécution  des prcfcntcs, 
tous  exploits  nccelîaires ,  fans  demander  autre  pcr- 
niilFion.     Car    tel    cil  noilre  plaihr  i  non- 
obiiant  Clameur  de  Haro,  Chartrc-Normandc, 
^  autres  Lettres  i  ce  contraires.  Donné  à  Paris 


le  17»  iou'^  ^^  Mars ,  Tan  de  grâce  mil  fîx  cens 
quarante-  huid:.  E  t  de  noftre  Règne  le  cinquicfme. 

Par  le  Roy  en  Ton  Confcil. 

C  O  N  R  A  R  T. 


Et  ledit  Sieur  Ch.inet  a  cédé  &  tranfforté  fort 
àroicl  de  Pnuilege  k  uinguftin  Caubé  ,  C'  Pierre 
le  Petit  ,  Marchands  Libraires  a  Paris  ,  fumant 
raccord,  <^ui  «i  e  fie  fait  entrcux. 


Acheué  d'Imprimer,  pour  la  première  fois  ,  le 
dernier  iour  de  May  1645?. 


Les  Exemplaires  ont  efté  fournis,  ainfi  qu'il cft 
porté  par  le  Priuilegc. 


•  ^i^  W  »^K^  i^  î^u^  $^;  ^^-^  1^  ^^iç  4^ 
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